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Quatre Sources Minérales
A U T O R IS É E S  PA R L ’ÉTA T

A P P R O U V É E S  P A R  L ’A C A D É M I E  D E  M É D E C I N E

L ’E G L IS E . 

V IL L E N E U V E .

B O N B O U Z O L E  i, 

B O N B O U Z O L E  2.

E a u x sulfatées calciques, ferrugineuses, dépu- 
ratives, résolutives, laxatives, toniques e t émi­
nem m ent recon stituan tes, contre :

In flam m ations chroni­
ques de VEstomac et 
de VIntestin . 

C onstipation. 
Hémorroïdes.
E t toutes affections de 

la Diathèse urique.

R h um atism es.
Goutte.
Gravelle.
Dyspepsie.
Diabète goutteux. 
Congestions et In fla m ­

m ations du Foie. 
Coliques hépatiques.

U n  M é d e c in  e s t  a t t a c h é  à  l’É ta b l i s s e m e n t
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EX PÉDITIO NS
L e s  E a u x  so n t e x p é d ié e s  e n  B o n b o n n e s  o u  en  B o u te ille s . 
T o u s  les en v o is  p a r ta n t  d ire c te m e n t de  l’É ta b lis s e m e n t,  

le s  E a u x  so n t to u jo u r s  f ra îc h e m e n t p u isé e s  e t n e  s é jo u rn e n t  
d a n s  a u c u n  e n tre p ô t.  E lle s  se  c o n se rv e n t  r e m a rq u a b le m e n t  
b ie n  a p rè s  le t r a n s p o r t ,  a v ec  to u te s  le u rs  p ro p r ié té s  c u ra tiv e s .

TA R IF
E n  B onbonnes ! E n  B o u te ille s

La Caisse de 12 Bout, (litre)
—  20  —  —

— 30 — _
— 50 — —

5 80
Le Litre..................................... >15
Bonbonnes comptées en plus, 

à raison de ;
La Bonbonne de 10 litres  2 25

— 20 litres  2 75
— 30 litres  3 50 > Emballage compris

M arch an d ises p r is e s  en G are de F e n a y r o ls
Les Bouteilles et Bonbonnes d’origine retrournées franco Gare de Fenay­

rols sont reprises à : les Bouteilles à 0 fr. 10 l’une, les Bonbonnes au prix 
facturé, moins 0 fr. 50 par Bonbonne pour frais d’usure et renvoi du 
montant.

A d re s s e r  les  c o m m a n d e s , a c c o m p a g n é e s  d ’u n  m a n d a t  ou  
b o n  d e  p o s te  (à d é fau t, l ’e n v o i e s t fa it c o n tre  re m b o u rs e m e n t  
a u x  fra is  d u  d e s t in a ta ire ) , à  :

Monsieur le Directeur de VÉtablissement Thermal 
Service des Expéditions

à F E N A Y R O L S  (Tarn-et-Garonne),
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E xig er  cette G arantie

--------------*5»930C&

Les Bonbonnes sont fermées à la  cire portant empreinte 
du C achet de garantie, pour la  source

T o u te s  n o s  B o u te il le s  

sont fermées par une Capsule

p o r ta n t  en  e x e rg u e

EAUX M INÉRALES  DE FE N AÏR O LS
e t a u  c e n tre  

le  nom de la  SOURCE

DE L’ ÉGLISE | | V IL L E N E U V E

B 0 N B 0 U Z 0 L E  1 ( | B 0 N B 0 U Z 0 L E  2  f  .F .  B ) l

v 1  y

Mode d’Emploi
Nos E aux se prennent à jeun, par verres de 25 cen­

tilitres, de quart d’heure en quart d’heure et par petites 
gorgées, et au repas coupées avec le vin,



HOTEL OES SOURCES
Insta l lé  dans les m e i l le u re s  cond it ions  de Confort

(A d jo in t à VÉtablissement)

CONDITIONS P O U R  LA SAISO N

C h a m b re  et T a b le  d ’h ô te .  . . F r . 6 50 p a r  jo u r .
S e r v i c e ..................................   o  50 —

P e t its  D é je u n e rs , su iv a n t  c o m p o s it io n , de 30 à 75 c.

^ I r r n n ^ E m f n t s  p o u r  J F n m t U f a

N O T A .  —  L ’a b o n n e m e n t  a u x  B u v e t t e s  e s t  g r a t u i t  p o u r  

t o u t e s  l e s  p e r s o n n e s  h a b i t a n t  l’Hôtel des Sources.

VOITURE DE L'HOTEL A TOUS LES TRAINS

Membre du Touring-Club 
e t  de l ’Union Yélocipédique de F rance

G a ra ge pour B ic y c le tte s  et A u tom obiles  

B o îte de R éparations  

P om p e à P n eum atique  

Cham bre noire pour la photographie



S IT E S  M A G N IFIQ U ES, AIR T R È S PU R 

NO M B R E U S E S  E T  CH A R M A N T E S  EX CU RSI ONS

CHASSE, P Ê C H E  
CONCERTS — BALS 

C E R C L E  D E S  É T R A N G E R S  
JEUX DE PETITS CHEVAUX

CHEVAUX ET VOITURES 
TENNIS

Pour tous renseignements; s’adresser à M  l e  D i r e c te u r  

d e  l ’E ta b l i s s e m e n t  T h e r m a l ,  à  F e n a y r o l s  (Tarn-et-Garonne)



Paris

SIX  TP^AINS PAR JOUR
desservent la S t a t i o n
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SU R LES

EAUX DE FENAYROLS

Les Eaux Minérales de Fenayrols ont, été utilisées de 
temps immémorial pour l’usage médical.

Les Romains exploitèrent ces eaux et bains*. Les ruines 
et substructions découvertes auprès de la Source de l’Église 
et dans les champs qui l ’entourent viennent le confirmer. 
Le nom de Capduelh, forme romane du latin Capitolium, 
donné pendant tout le Moyen Age au château du lieu, 
n’est-il pas un reste des institutions et des m œurs romaines, 
rappelant le passage du peuple-roi en ces lieux.

A l’époque romaine ou plus tard, Fenayrols dut être un 
lieu considérable. De l’église de Saint-Jean-des-Camps 
(église paroissiale du village, auprès de laquelle se trouve 
la Source de l’Église, d’où son nom), isolée depuis des 
siècles au milieu des champs, n’y eut-il pas, jusqu’au châ­
teau et village actuels, une ville importante que les siècles,

1 Histoire de Languedoc, édit. Privât, t. I.



les guerres et les ruines auraient amoindrie. Cela paraît 
indiqué et semblerait prouvé, ainsi qu’on le verra plus loin, 
par les découvertes faites en 1642.

Comme toutes choses, Fenayrols a dû passer par des 
périodes de grandeur et de décadence. Si, pendant plusieurs 
siècles, l’histoire est muette sur ses eaux, .dans d’autres 
elle les montre en grande faveur.

D’après un travail sur Fenayrols, ses seigneurs et con­
suls, par M. l’abbé Galabert, ouvrage couronné par l’Aca­
démie des sciences, belles-lettres et arts de Montauban, au 
X IV e siècle, Fenayrols était une station balnéaire, dont un 
puissant seigneur s’accommodait fort bien : le comte d’Ar­
magnac, qui, le 31 juillet 1353, pour se refaire des fatigues 
du siège de Saint-Antonin, était dans les champs ou aux 
camps, in  Catnpis F en a yro la s3.

Au XVIIe siècle, en l’année 1642, fortement sollicitée 
par un curé de Fenayrols, afin de ne pas la isser p lu s  
longuem ent caché u n  trésor qu i ava it été a u tre fo is  
le secours p o u r m ille  m a u x  d ifféren ts , Mme la mar­
quise de Saint-Projet fit creuser la Fontaine de l’Église, 
que les inondations de la rivière avaient remplie de gravier 
et de sable, aplani le terrain et mis à niveau des terres 
circonvoisines. La muraille anciennement bâtie qu’on 
découvrit, le conduit ou aqueduc, la pierre entaillée pour 
servir de porte à retenir et fermer les eaux pour des bains 
qui, selon les mémoires du curé, étaient fort recomman-

1 Histoire du Languedoc, t. IX, p. 646, qui cite Archives nationales, 
JJ, 84, n° 600.



—  3 —

dables, tout cela sont des preuves authentiques et des 
marques infaillibles que ce lieu a été considérable'.

A partir de 1642, ces eaux n’ont cessé de se rendre 
fameuses par leur propre mérite et vertu, opérant nom­
breuses guérisons qui, à cette époque, les faisaient consi­
dérer comme miraculeuses2.

Vers 1680, leur réputation attire l’attention de deux 
médecins renommés : M. le docteur Pernon, de Montauban, 
qui a laissé des observations très intéressantes sur les cures 
obtenues3, et M. le docteur Dissès, de Villefranche-de- 
Rouergue, qui, après les avoir longuement étudiées et 
analysées, en décrit, en 1686, riiistorique, les vertus, ana­
lyses et propriétés merveilleuses, dans un rapport k 
M. Borelly, de l’Académie royale des sciences 5 (Ville- 
franche, 1686, P . Grandsaigne, imp. du Roy), rapport 
dont la forme constituait un véritable guide du baigneur et 
que l’on verra, du reste, le siècle suivant, employé comme 
tel.

Le 23 mars 1683, Mmu la marquise de Saint-Projet achète 
à  Bernard Rouziès, praticien, la terre où sont situés les 
bains de Saint-Jean-des-C am ps, et, au nom de son 
fils Fabien, en fait incontinent cession gratuite aux quatre 
consuls François Dalmas, Jean Dalmon, Antoine Amouroux

< Des Vertus et Analyses des Eaux de Fenayrols, par le Dr D is s e s , 

«le Villefranche, à M. Borelly, de l’Académie royale des sciences, docteur 
en médecine. (Villefranche, 1G86, P. Grandsaigne, imprimeur du Roy.)

2 idem .
Voir U sage  m é d ic a l , p. 13.

4 Idem, p. 13.



1

et Pierre Gay, à charge de m ettre  en é ta t et en tre ten ir  
à leu rs  fra is  les d its bains et eaux p o u r  se rv ir  au  
p u b lic , les revenus devant appartenir au corps de la com­
munauté '.

Les consuls élevèrent une construction. Les baigneurs 
accoururent de tous côtés; l’hôpital d’Escalalens votait des 
fonds pour y envoyer des m alades2. En 1705, l’affluence 
était assez considérable pour attirer un fermier des eaux, 
François Amiel, qui était d’Arnac; un cuisinier, Jean 
Ginestet, originaire d’Albi, tenait l’auberge du praticien 
Reynal, et, encore au mois d’oclobre, les baigneurs étaient 
assez nombreux pour l’occuper, lui et plusieurs servantes3.

Jusqu’à la Révolution, réputation et succès ne font que 
s’accentuer. En 1745, la Fontaine Minérale donnait un 
beau revenu4. Toujours exploitée sous régime de fermage, 
les fermiers de cette époque délivraient à tout preneur 
d’eau un livret im prim é5, sorte de Notice sur les eaux et 
guide du baigneur, qui était la réédition du rapport du

—  4 —

■ Archives de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, F ena y ro ls . 

— Extraits de Fenayrols, Seigneurs et Consuls, par AI. l’abbé G a l a b e r t .

2 Communication de AI. le chanoine Pottier, président de la Société 
archéologique de Tarn-et-Garonne.

3 Archives de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, F e n a y r o l s , 

Enquête sur l’émeute de 1705. — Extraits de Fenayrols, Seigneurs et 
Consuls, par AI. l'abbé G a l a b e r t .

4 Archives de la Société archéologique de Tarn-et-Garonne, Ordonnance 
de la Cour des ailes du 3 juin (745.

5 Des Vertus et Analyses des Eaux de Fenayrols, par le ü r D is s è s  de 
Villefranche, à AI. Borellv, de l’Académie royale des sciences, docteur en 
médecine.
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docteur Disses (imprimé à Montauban, chez Jean-Pierre 
Fontanel, imp. du roy), portant en plus à la fin du livret : 

« Le 'prix des ea u x  : 32 sols la charge , com pris le 
« l iv r e t;  9 deniers la pauque, m esure de l ’endro it;

« Le nom  du  fe rm ie r  et u n  certifica t à rem p lir  
« p a r  lu i , consta tan t le nom du p re n e u r , la quantité  
« d’eau p rise  et g a ra n tie  puisée à la véritable source, 
« et somme payée su iva n t p r ix  taxé. »

Depuis et jusqu’à nos jours, cette même vogue s’est tou­
jours maintenue dans la contrée, amenant une nombreuse 
clientèle des environs. Que de malades soulagés et combien 
guéris1 ! Malheureusement, tout ce passé, cette efficacité 
remarquable des eaux sont restés réputation locale. Alors 
que l’emploi des eaux minérales prenait une si large place 
en thérapeutique, Fenayrols n’a rien fait pour propager ses 
eaux, les faire connaître et apprécier, comme elles le 
méritent, du corps médical extra-local. Aujourd’hui, l’élan 
est donné. Dans ces derniers temps, une Société s’est rendue 
propriétaire de la vieille Source de l’Église et de trois 
autres Sources minérales; elle a déjà créé un hôtel, parc et 
Établissement thermal, dans lequel vont être réalisés tous 
les progrès de la balnéothérapie moderne; elle a fait ana­
lyser les eau x 2, et, su r l’avis de l’Académie de médecine, 
elle vient d’obtenir l’autorisation de l’É tat pour ses quatre 
sources; enfin, elle va mettre en oeuvre tous les moyens 
d’action nécessaires et compléter installations et aménage­

1 Voir, à I’U s a g e  m é d ic a l , Rapports des médecins.
2 Voir A n a ly se s  c o m p a r é e s .
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ments spéciaux, qui ne peuvent tarder de mettre cette 
station de pair avec les Établissements thermaux les plus 
réputés. Réussite grandement facilitée par sa situation 
dans un cadre charmant sous le rapport du pittoresque, de 
la grâce, de la fraîcheur et de la variété des sites.

----

Il suffit d’examiner attentivement les analyses qui ont 
été faites, par de savants chimistes, des diverses sources 
minérales et thermales qui se trouvent en F rance; de les 
comparer ensuite à celles de Fenayrols (Tarn-et-Garonne) 
faites par l’École des mines, par le chimiste Filhol et par 
le laboratoire municipal de Toulouse, pour s’apercevoir 
que ces dernières sources contiennent les mêmes éléments 
que celles de B a g n ères-d e-B ig o rre , d’Encausse, de 
Capvern, d'’A u lu s ,  de C ontrexev ille , de V û ts l ,  etc.

Ces eaux sont froides ; et il a été remarqué que les 
eaux froides conservent en dissolution tous les éléments 
minéraux qu’elles ont empruntés aux terrains sur lesquels 
elles passent, tandis qu’au contraire les eaux minérales 
chaudes, en se refroidissant, laissent se précipiter les élé­
ments minéraux qu’elles contenaient en dissolution; de 
sorte que, comme les similaires, les eaux de Fenayrols 
peuvent se transporter et être utilisées en bouteilles, pour



traitement chez soi. Elles se conservent remarquablement 
bien après le transport avec toutes leurs propriétés cura­
tives. En outre, elles ont l'avantage de constituer une 
excellente eau de table, légère, agréable au goût et très 
limpide, et dont l’usage souvent répété assure le bon fonc­
tionnement de tout l’organisme; à ce t i tr e , e lle  do it être  
em ployée couram m ent p a r  toutes les personnes que 
V arthritism e héréd ita ire  prédispose a u x  m anifesta ­
tions de la goutte, de la g rave lle , du  rhum atism e  
g o u tteu x  et des coliques néphrétiques ou hépatiques.

Dans les eaux de Fenayrols, on trouve de l’iode comme 
dans les eaux de Gazost.

Comme les eaux de Bagnères, elles contiennent des 
carbonates de chaux; seulement, ceux-ci sont à l’état de 
bicarbonates à Fenayrols, alors qu’ils sont à l’état de 
sous-carbonate à Bagnères-de-Bigorre ; elles contiennent 
de la magnésie à l’état de bicarbonates dans une grande 
proportion 0,0420, alors que celles de Bagnères-de-Bigorre 
(Tliéas) n’en contiennent que 0,0055; elles sont également 
différentes en ce sens que la magnésie se présente sous la 
forme des bicarbonates à Fenayrols, et à l’état de sous- 
carbonates à Bagnères-de-Bigorre.

Les eaux de Fenayrols contiennent aussi de l’arséniate 
de chaux; les eaux de Bagnères n’en contiennent pas 
davantage. — (Traces très sensibles).

Une remarque à faire, c’est qu’elles contiennent du 
chlorure de sodium comme les eaux salines de toute la 
région des Pyrénées, et au moins dans les mêmes pro­
portions.

Nous n’entrerons pas dans d’autres détails, laissant aux



médecins le soin d’apprécier leur valeur; ce que nous 
voulons seulement, c’est attirer l’attention des gens studieux 
sur les avantages de la comparaison à faire entre les 
diverses eaux miné:aies, aujourd’hui employées avec tant 
de succès par la Médecine, et celles de Fenayrols.

SOURCES

Elles sont au nombre de quatre :

L’ Église, a  Bonbouzole  1 ,  s  Bonbouzole  2 , a  et V i l le n e u v e .
Leur débit est assez considérable, leur température est 

de 16 degrés 8 centigrades.

CONSTITUTION CHIMIQUE

Cliniquement, les eaux de Fenayrols appartiennent au 
grand groupe des eaux sulfatées calciques, dont elles 
possèdent tous les éléments minéralisateurs. Au point de 
vue de leur richesse minérale, elles ne le cèdent en rien 
aux eaux similaires les plus renommées, ainsi que le 
prouvent les analyses dont nous donnons ci-après le 
détail.
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ANALYSES COMPAREES
D ES EAUX DE FENAYROLS E T  DE QUELQUES A U TRES 

EAUX SIM ILA IRES RENOM MÉES
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FENAYROLS

L ’ ÉG LISE BONBOUZOLE I

Acide carbonique lib re .... 0.0180
| Bicarbonate «le chaux.......  0.5140
j Bicarbonate de magnésie.. 0.0420 

Bicarbonate de protoxyde
de fer...............................  traces

i Bicarbonate de manganèse traces
1 Sulfate de c h a u x ............. 11.7360

Arséniate de chaux............  traces
Sulfate de magnésie........... 0.3870
Sulfate de cuivre................ traces
Silicate de potasse..............  0.0050
Chlorure de sodium........... 0.0042
lodure de potassium..........  traces
Matière organique............ 0.0252

Total................ UhlU
* T

■Acide carbonique libre.... 0.0200
Bicarbonate de chaux.......  0.1080

'Bicarbonate de magnésie.. 0.0180 
Bicarbonate de protoxyde

de fer........................ . 0.0046
Bicarbonate de manganèse traces
Sulfate de chaux... !.........  1.8800
Sulfate de magnésie..........  0.3800
Chlorure de sodium........... 0.0099
Silicate de poiasse.............. 0.0050
Iode......................................  traces
Arséniate de chaux............  traces
Cuivre (probablem.sulfate) traces 
Matière organique............  0.0400

Total..............  2.4655

BONBOUZOLE 2 Température des Sources 
i ( i °  8

Acide carbonique lib re .... 0.0240
Bicarbonate do soude.......  0.1015
Bicarbonate de magnésie.. 0.0151 
Bicarbonate de protoxyde

de fer................................ 0.0040 1
Bicarbonate de manganèse traces
Sulfate de c h au x ............ 1.7180
Sulfate de magnésie..........  0.3190
Sulfate de cuivre................ traces
Chlorure de sodium........... 0.0085
lodure de potassium......... traces
Silicate de potasse.............. 0.0040
Arséniate de diaux............ traces
Matière organique............  0.0420

Total................ 2.2861

D’après leur composition, les eaux 
de fenayrols me paraissent devoir 
jouir d’une activité assez grande; 
elles se rapprochent, par leur ri­
chesse en sullates de chaux et de 
magnésie, des eaux de Bagnères- 
de-Bigorre, d’Encausse, d'Audinac, 
de Capvern, etc.

L’existence, dans ces eaux miné­
rales, de l’iode, du fer, du manga­
nèse, de l’arsenic et du cuivre, me 
paraît de nature à leur communi- ; 
quer des propriétés thérapeutiques 
dont le médecin pourra tirer un 
très bon parti.

Signé : FILHOL.
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CAPVERN
R O Z IÈ R E  & L A  T O U R

Température 24® 37

Acide carbonique.................  0.490
Carbonate de chaux  0.220

— de magnésie . . . .  0.012
— de fer..................  0.024

Sulfate de soude..................  0.072
— de chaux.................. 1.096
— do magnésie  0.464

Chlorure de sodium............. 0.044
— de calcium  0.016
— de magnésium... 0.032

Acide silicique...................... 0.028
Mattère organique............... 0.076

Total.............  2.084

AULUS
F IL H O L  & PIN A U D

Température 20e

Acide carbonique..............
Sulfate de chaux................  1.8167

— de magnésie  0.2093
— de soude................  0.0120

Carbonate de chaux  0.1268
— de magnésie.. . .  0.0386 

Chlorure de calcium  0.0060
— de sodium   0,0012

Oxyde de fer.......................  O.JOtt
Silice....................................... °-00‘f>
Acide crénique et apocre-

nique................................  0.0064
Manganèse,.........................  traces
Cuivre..................................  'rares
Arsenic................................. traces

Total............. 2.2942

CONTREXE VILLE
O. H E N R Y

Source du PAVILLON (froide)

Acide carbonique libre  0.190
Bicarbonate de chaux  0.675

— de m agnésie.. 0.220
— de scuae  0.197
— de fer et de man­

ganèse.........  0,009
— de slrontiane.. Indices

Sulfate de chaux..................  1.150
— de magnésie..............  0.190
— de soude.................... 0.130
— de potasse.................. Indices

Chlorure de potassium ( n
-  de sodium ...........j 0.140
— de magnésium... 0.040

{odure.................................( IndicesBromure............................. )
Acide silicique...................... I 0 | 9q
Alumine................................. I
Phosphate de chaux et d’a - '

lumine................................./
Matière organique azotée . .1 () 070 
Principe arsenical (uni auf

fer sans doute)................. . \
Perte....................................... /_____

Total  3.131

VITTEL (Vosges)
O. H E N R Y

(froides)

Acide carbouique, 1/10 du 
volume.

Bicarbonate de chaux .. —  0.185
— de magnésie . . /  q
— de so u d e  i
— de protoxyde de

fer ; • 0.010
— avec manganè­

se.................. Indices
Sulfate (suppos. de chaux). 0.440

— de m agnésie............  0.432
de soude..................  0.326

— de strontiane.............Traces
Chlorure de sodium  j 0 .220

— de magnésium . . .1
Silice alum ine......................'
Phosphate calcaire............... j
Sel de potasse ammoniacal.f
lodure.....................................) 0.447
Principe arsénical................
Matière organique de l’hu­

mus ..............................................
Total..............  2.139
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BAGNÈRE S-DE-BIGORRE
Source LA REINE

Acide carbonique 30 0/o..........................................................
Bicarbonate de chaux ............................................................... 0.266

— de magnésie.........................................................  0.044
— de crônate de protoxyde de fer........................  0.080

Sulfate de chaux ....................................................................... 1.680
— de magnésie.................................................................. 0.396

Chlorure de sodium................................................................... 0.062
Matière organique.....................................................................  0.006

Total...................................  2.534

Nous pourrions citer encore les analyses d'autres stations 
moins connues, mais encore assez fréquentées, qui possè­
dent, à peu de chose près, la même composition chimique 
que les eaux de Fenayrols, telles sont : les eaux d’En- 
causse, Audinac, Siradan, Propiac, etc., cela nous paraît 
superflu. 11 nous suffit de démontrer, par ces analyses 
comparatives, que la richesse des eaux de F enayrols  
ne le cède en rien  ,à celle d 'aucune a u tre  source , et 
qu 'aucune même ne con tien t une aussi grande  
va rié té  de principes rninéralisateurs.

Gomme la presque totalité des eaux sulfatées calciques, 
les eaux de Fenayrols sont froides; elles sourdent du sol 
■en quatre sources différentes, ayant, à peu de chose près, la 
même constitution chimique. Une d'elles, cependant, celle 
■dite de l’Église, a une richesse hydro-minérale un peu 
moindre, et paraît jouir de quelques propriétés médicales 
spéciales. (D r B o r i e s ,  1888.)
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USAGE MÉDICAL

Les Eaux de Fenayrols sont d’une efficacité remarquable 
et, dans bien des cas, souveraine dans les affections sui­
vantes :

R hum atism es. — G outte. — G ravelle .
Dyspepsie. — D iabète g o u tteu x .
Congestions et In fla m m a tio n s du  fo ie .
Coliques hépatiques.
In fla m m a tio n s chroniques de Vestomac et de Vin­

testin .
Constipation  — H ém orroïdes.
E t  toutes affections de la D iathèse urique.

Dans toutes les m aladies caractérisées p a r  de 
Véréthism e nerveux. Les névroses hystérique et épi­
lep tique , le  surm enage physique et in te lle c tu e l , etc.

Dans les troubles n erveu x  dépendant de l ’appau­
vrissem ent d u  sang, Vaném ie , la chlorose , les 
cachexies consécutives a u x  m aladiés longues et 
graves.
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Bien avant que la chimie eût déterminé le principe miné- 
ralisateur des eaux, Fenayrols jouissait déjà d’une grande 
réputation, et les malades affluaient, qui venaient y cher­
cher la guérison de leurs maux. C’était surtout les grave­
leux qui fournissaient le plus grand nombre de buveurs; 
et c’est chose bien remarquable que de voir avec quelle 
intelligence et quel sens clinique, un praticien de la fin 
du X V IIe siècle, le docteur Pernon, avait noté ces effets 
curatifs, et avait eu, pour ainsi dire, l’intuition du méca­
nisme d’action, du mode d’action physiologique, comme 
nous le disons aujourd’hui, de ces eaux. En parlant des 
eaux de Fenayrols, il disait :

« O n a  vu d es g ens caco ch y m es, m al h a b itu é s , q u e  de  
lo n g u es  in firm ité s  a v a ie n t re n d u s  m aig res , a tro p h iés , p riv és 
d e  c o u le u rs  e t d ’ap p étit, q ue  la  boisson de ces eau x  o n t re n d u s  
sa in s , a y a n t reco u v ré  le u r  p r is tin e  san té . »

En 1686, le docteur Dissès, du Haut-Rouergue, chimiste 
distingué, esprit chercheur et philosophique, après avoir 
étudié les eaux de Fenayrols et les avoir analysées comme 
on pouvait le faire en ce temps, décrivait à M. B orelly1, 
de l’Académie royale des sciences, les vertus et les pro­
priétés merveilleuses de ces eaux, et assurait qu’elles 
guérissaient plusieurs maladies. Il s’exprimait ainsi :

« D e ta n t  de  d iffé ren ts  e ffe ts e t  be lle s  q u a lité s  q u ’o n  a 
re m a rq u é s  d a n s  l ’usage de  ces e au x , on  p e u t en  c h o is ir  de

* Des Vertus et Analyses des Eaux minérales de Fenayrols, par 
M. Mathurin Dissès, à M. Borelly, de l’Académie royale des sciences, 
docteur en médecine. (A Villefranche, par P. Grandsaigne. — A Montau- 
ban, J .-P . Fontanel, imprimeurs du Roy.)
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p a rtic u liè re s  e t  p lu s co n sid érab le s , e t  p re n d re  d e  là  le  d ig n e  
s u je t  p our les  v a n te r.

« C eux qu i m e  se m b le n t les p lu s b eau x  e t  c eu x  à  q u i on 
d o it  a tt r ib u e r  p lus de  g lo ire  so n t ceux  q ue  ces eau x  p ro d u i­
s e n t , q u i n e  se v o ie n t guère  a rriv e r p a r  des e ffe ts de  n a tu re , 
te ls  q ue  so n t la  so r tie  e t é jec tio n s des ca lcu ls  ou  p ie rre s  en  
t a n t  de d iverses p e rso n n es , q ue  les n o m s en  se ra ie n t e n ­
n u y eu x .

« 11 suffit q u e  cette  v e rtu  so it c o n n u e  de to u t  le  m o n d e , 
p u isq u e  ces eau x  o n t p ro d u it  so u v en t c e t e lfe t, e t  fa it r e n d re  
d e s  p ie rre s  à d es v ie illa rd s , e t  su ccess iv em en t à  des p e rso n n es  
d e  to u t âge, ju s q u ’à d es en fan ts  de 12 a n s  e t m êm e  p lu s jeu n es .

« C ette  v e rtu  ad m irab le , q u ’on ne s a u ra it  a ssez  lo u e r d ans 
«ces eaux , v ie n t de  la  v e rtu  a p éritiv e  e t  in c is iv e  de  leu rs  sels, 
q u i d isso lven t, e t  d é tre m p e n t les g la ires e t  lig a m e n ts  v isq u eu x , 
q u i  tie n n e n t les ca lcu ls  a ttach és, e t les co n d u its  é ta n t d ila tés  
p a r  la  la rg e  bo isson  d e  ces e au x , la  n a tu re  je t te  d eh o rs  ces 
co rp s  qu i la  c h a rg e n t e t  la  b lessen t.

« L ’a u tre  q u a lité  q u e  les e au x  font vo ir, e s t c e tte  m e rv e il­
leu se  p ro p rié té  de  g u é r ir  les m au x  de la  tê te , p a r tic u liè re m e n t 
la  m ig ra in e , m a la d ie  re b e lle  q u i n e  cède  q ue  d iffic ilem en t aux 
rem èd es . T ous les m au x  qu i a rriv e n t à ce tte  p a r tie  n ’é ta n t  pas 
e n g en d ré s  des m êm es causes, ces eaux  n e  la is s e n t pas p o u r­
ta n t  de  les so u lag er, so it  en  ra fra îch issan t les v iscères, a r rê ta n t  
le s  e ffervescences, é b u lli tio n s  e t  fe rm e n ta tio n s  de  la  b i le , ou  
a u tre s  corps m o u v an ts  e t  v ap o reu x , e t  les  fa isan t so r t ir  p a r  la 
vo ie  des u r in e s  ou  p a r  les selles.

« On a  de  p lu s  o b servé  q u e  ces eaux o n t u n e  v e rtu  dessica- 
t iv e , q u ’e lles é m o u sse n t l’acid e  ro n g e an t des h u m e u rs , d e ssé ­
c h a n t  les ga lles, p ru rits  e t  d ém an g ea iso n s, n o ta m m e n t si on 
s e  lave e t fro tte  avec le lim o n  ou s é d im e n t q u e  c e tte  eau  
laisse, d an s le  ba in  a u  lieu  où  l ’eau  s ta g n a n te  fa it q u e lq u e  
s é jo u r  av an t d e  se je te r  p a r son a n c ien  a q u e d u c  d an s la 
r iv iè re .

« O B S E R V A T IO N S *  — Il  n ’est p o in t de  rem èd e , si s a lu ta ire  
q u ’il so it, q u i ne  p u isse  p ro d u ire  de m au v a is  effets, s 'il n ’est
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p ris  ré g u liè re m en t, avec  p ré ca u tio n  e t  en se c o n fo rm a n t aux  
in d ic a tio n s  n écessa ires  q ue  l’ex p érien ce  a  d é m o n trée s . I l  en  
est de  m êm e  des eaux . P a r  le u r  v e rtu , e lle s  d isso lv e n t e t  
d é tre m p e n t to u tes  les p a rticu le s  su p erflu es des h u m e u rs , et les 
a y a n t d é trem p ées  e t m ise s  d eh o rs  p a r le secours de  le u r  fa cu lté  
ex pu lsive , e lle s  op èren t d a n s  le  co rp s le u r  ac tio n  sa lu ta ire .

« I l  e s t im p o rta n t de  se p u rg e r  a v an t, afin  d ’im p r im e r  aux 
h u m e u rs  un  m o u v e m e n t; d e  n e  b o ire  pas tro p  la rg e m e n t, 
c’e s t-à -d ire  de  n e  pas n o y e r l ’e s to m a c  pa r u n e  trop  g ra n d e  
p lu ra l i té  de  v e rres d ’e au , e t de  fa ire  q ue  la  c h a le u r  n a tu re lle  
de  l’e s to m âc  m aîtr ise  l’eau , e t  n o n  pas q u e  l’eau  le  re fro id iss e ; 
car, c ’e s t la  c h a le u r  n a tu re lle  qu i, a y an t échauffé  l ’eau , la 
re n d  p lu s  p én é tran te  e t  p lu s d isso lv an te , e t la  fa it p o r te r  d ans 
les  p a r tie s  é lo ignées p o u r fa ire  so r tir  les im p u re tés  q u ’e lle  a 
d issou tes.

« J e  cro is q u ’il fau t se p u rg e r  en co re  u n e  fois, a p rè s  la  
b o isso n  de ces eaux , le  d e rn ie r  jo u r  du  tra ite m e n t, p o u r éva­
c u e r  ce q u ’e lles o n t d é tre m p é  e t  d é tach é , e t  q u i n ’a  pas pu 
so r tir  p a r  le u r  s im ple  v e rtu  p u rg a tiv e ; e t, d an s le  co u rs  de  
le u r  b o isson , le  m a lad e  do it o b se rv er q u e  le repos e s t a b so lu ­
m e n t n écessa ire , de  m êm e q u ’un  rég im e  en m êm e  tem p s 
to n iq u e  et sobre.

« D 1- D IS S E S . -  1686. »

Ces dernières années, des médecins des plus connus de 
la région ont repris l’œuvre humanitaire commencée au 
X V II0 siècle. Ils se sont beaucoup occupé des eaux et, 
avec l’autorité de leur savoir et de leur expérience, ont 
consigné leurs opinions et observations dans les rapports 
suivants :

M. le docteur V illen eu ve , médecin de la Cie d 'O r­
léans, à Lexos (T a rn -e t-G a ro n n e) :

« J e  n ’a i p o in t v o u lu  fa ire  l’ap o lo g ie  de  nos eau x , m a is  les  
fa ire  co n n a ître , v u lg a rise r  leu rs  p ro p rié tés , leu rs  v e rtu s , le u r
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em p lo i, leu r p u issa n c e  th é ra p e u tiq u e  e t  m éd ic in a le , afin  q ue  
c h acu n  sache  q u e lle s  so n t les m a lad ie s  qu i so n t g u é rie s  ou 
au  m o in s a m e n d ée s  p a r ces eau x . M on v é ritab le  bu t e s t d ’ê tre  
u tile  à m on p ays e t s u r to u t  aux  m alad es.

« L ’ex p érien ce  de c h aq u e  jo u r , p e n d an t p lu s d e  20 a n s  de 
p ra tiq u e  d a n s  ce pays, m ’a  a p p ris  q u e  les e au x  m in é ra le s  de 
F en ay ro ls  exercen t, s u r  le co rps de  l ’h o m m e, u n e  in flu en ce  
rem arq u ab le  e t s a lu ta ire , m êm e  ap rès  q u e  to u s  les rem èd es 
p h a rm a ce u tiq u e s  o n t s u r  lu i épu isé  le u r  ac tio n .

« Les m od ifica tio n s q u ’e lles a p p o rte n t d an s l’o rg a n ism e  ne 
t ie n n e n t  pas se u le m e n t à  l’in flu en ce  p a r tic u liè re  de  chacun  
des é lé m en ts  q u ’e lles c o n tie n n en t, m ais  au ssi à  l’action  co m ­
b in ée  de ces m êm es su b stan ces .

« C om bien  de  fois, à  bou t de  resso u rces , n e  sa c h an t p lus 
q u ’o rd o n n e r à de  p a u v re s  m alad es  q u e  je  v oyais consum és, 
p â les, am aig ris , d éb ilité s , j ’a i o rd o n n é  à  ces m a lh e u re u x  les 
e au x  de F e n a y ro ls , av ec  les in d ica tio n s  q u i m e  se m b la ie n t 
c o n v en ir  à ch acu n  d ’eu x , p rises à  dom icile , ou m ieu x  d ire c te ­
m e n t  à  la  S o u rce  q u a n d  leu rs  forces leu r p e rm e tta ie n t d ’a lle r  
ju sq u e -là . E t, avec q u e lle  sa tisfac tion , u n  m o is  p lu s ta rd  en v i­
ro n , je  les a i vu re v e n ir  frais, joy eu x , réco n fo rtés  e t  l’àm e  
o u v e rte  à  la  douce  e sp é ra n c e .

« J e  su is a ssu ré  q u e  la  s ta tio n  th e rm a le  do F e n a y ro ls  se ra it 
en co re  plus p ro fitab le  aux m alad es  si, au  tra i te m e n t p a r les 
bo isso n s , on p o u v a it a d jo in d re  les b a in s , les d o u ch es e t les 
a u tre s  m o y en s h v d ro lh é ra p iq u e s , et q u ’on a u g m e n te ra it  a in s i 
les  ch an ces de  g u é riso n  d an s la  p lu p a rt  des cas.

« G râce a u x  eau x  d e  F en ay ro ls , p rises, so it seu les , so it 
co m b in ées en se m b le , j’a i vu de  n o m b reu x  m a la d es  g u é r ir  de 
c ru e lle s  affec tions q u i les ro n g e a ie n t d ep u is  de  lo n g u es 
a n n ée s . B eau co u p  d ’e n tr ’eux so n t p le in s de vie e t to u t  d is­
posés à s ig n er leu rs  observ a tio n s, si ja m a is  j ’a i le  d é s ir  ou 
le  besoin  de les p u b lie r.

« Avec les d o c teu rs  P e rn o n , de  M ontauban , e t  D issès. d u . 
H a u t-U o u e rg u e , p ra tic ie n s  d u  X V IIe sièc le , au ssi sav an ts  
q u ’app réc iés  à c e tte  ép o q u e , j’a ssu re  q ue  les  eau x  de F e n a y ro ls
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g u é ris se n t ou a m e n d e n t au  m o in s  les d a r tre s  ou  eczém as c h ro ­
n iq u es , les  m a la d ie s  d e  la  v essie  e t  des re in s  en  g én éra l 
(ca ta rrh es , g rav e lle s , e tc .), le s  g a s tr ite s  e t g a s tra lg ies  ch ro  
n iq u es , les e m b a rra s  du  tu b e  d igestif.

« E t, en  d é fin itive , il m e  sem b le  q u e  ces eau x  son t, a u  p o in t 
de  v ue  m éd ic in a l e t th é ra p e u tiq u e , d es p lus r ich e s  e t d es p lus 
re co m m a n d a b le s  q ue  l’on c o n n a isse  d an s la  rég ion  d u  M idi 
de  la  F ra n c e .

« P a r  le u r  co m position , les eau x  m in é ra le s  de  F e n a y ro ls  
d o iv en t ê tre  p lacées au  n o m b re  des eaux  bicarbonatées, fe r ru ­
gineuses et arsenicales.

« L eu r  ac tio n  p h ysio log ique  est g é n é ra le :  e lle  a g it  s u r  la  
p eau , les  m u q u eu ses , les a p p a re ils  de  la  d ig es tio n  e t g é n ito -  
u rin a ire s .

« L e u r  ac tio n  est stim ulante.
« P a r  l’acid e  carb o n iq u e , les  se ls, le  fer, l’a rse n ic  q u ’e lles 

c o n tie n n en t, ces eau x  e x c ite n t les  fonctions a ss im ilab le s , 
r é ta b lis se n t les  fo n c tio n s d iges tiv es e t  fon t re tro u v e r  a u  san g  
sa  p la s tic ité  n o rm ale . E lle s  so n t d o n c  toniques, reconstituantes, 
sulfatées calciques.

s P a r  l’a rsen ic , en  to n ifia n t le  sy s tèm e  n erv eu x , e lle s  rég u ­
la r is e n t  les fonctions. E lles so n t d o n c  toniques, névroslhéniques, 
sédatives .

• P a r  le u r  ex c ita tio n  m o d érée , e t  au ssi g râce  à  leu r s u b t i ­
l ité  e t  à  le u r  a ssim ila tio n  facile , e lle s  d o n n e n t lieu  à  u n e  
su ra c tiv ité  v ita le  e t fo n c tio n n e lle  de  to u t l’o rg a n ism e  h u m a in , 
d’ou  décou le  n a tu re lle m e n t le u r  p u issan ce  p o u r ré so u d re  les 
d ivers e n g o rg em en ts  o rg an iq u es . C es e au x  so n t d o n c  sédatives , 
résolutives.

« D r V IL L E N E U V E ,
« Médecin de la Cie d’Orléans à Lexos (Tarn-et-Garonne). *
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M . le docteur B ories, cheva lier de la Légion  
d 'honneur, m édecin à M ontauban  * :

« G om m e to u te s  les  eau x  su lfa tées ca lc iq u es , c e lle s  de  
F e n a y ro ls , fa ib le m e n t th e rm a le s , d ’u n e  m in é ra lisa tio n  m o ­
d é ré e , p eu v en t ê tre  m éd ic a lem e n t c a ra c té risée s , au  p o in t de 
v u e  de  le u r  ac tio n , p a r u n  seu l m o t : la sédation.

« Ce son t, en  effet, des e au x  é m in e m m e n t séd a tiv es , e t, à  ce 
t i t r e ,  e lles t ro u v e n t un  u tile  em plo i dans toutes les maladies 
caractérisées p a r  de Véréthisme nerveux. Les névroses hystérique  
et épileptique, le surm enage physique ou intellectuel, e tc ., so n t 
u t ile m e n t tra ité s  p a r l’usage ap p ro p rié , en  ba in s , douches, etc., 
d e  ces eaux . A jo u to n s  à  ce la  q u e , pa r la  q u a n ti té  de fer q u ’elles 
c o n tie n n e n t e t  les a u tre s  m é ta u x  q ue  l’a n a ly se  y a  s ig n a lés , le 
m an g an èse , l’a rsen ic , le  cu iv re , l’iode, e lles jo u is s e n t  d ’une 
ac tio n  re co n s titu an te  e t  é m in e m m e n t to n iq u e . C e tte  p a r ticu la ­
r ité  ex p liq u e  en co re  pourquo i e lles so n t u tilisées  avec ta n t  de 
p rofit d ans le s  troubles nerveux dépendant de l’appauvrissement 
d u  sang, l’aném ie, la chlorose, les cachexies consécutives aux  
m aladies longues et graves.

• P a r  le su lfa te  d e  m ag n ésie  q u ’e lles c o n tie n n en t, e lle s  son t, 
à  dose  élevée, lég è rem e n t p u rg a tiv es . A  ce titre , q u a n tité  de 
m a la d es  en o n t o b ten u  les m e ille u rs  ré su lta ts  d a n s  un  c e rta in  
n o m b re  d’affec tions d u  tu b e  d ig es tif  ou  de  ses a n n e x e s ;  les 
congestions et in flam m ations du foie, la gravelle biliaire, les 
inflam m ations chroniques de l'estomac et de L'intestin, les hémor­
roïdes, so n t ju s tic ia b le s  d e  la  cu re  pa r les eau x  de F en ay ro ls .

« P a r  leu r ac tio n  d’e au x  de rin çag e , e lle s  a c tiv e n t to u te s  les 
séc ré tio n s , e t so n t a in s i  é m in e m e n t u tile s  d a n s  les m alad ies  
des p y sc ras iq u es ca rac té risés  pa r la ré te n tio n  d a n s  le sang  
de p rin c ip es p lu s  ou m o in s  to x iq u e s; te lles  les dialhèses rh u ­
matismales et goutteuses.

t Ce rapport était précédé de l’Étude comparative des Eaux de Fenay- 
rols et autres sources similaires, citée plus haut, page 10.
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« C h au d es , ces e au x  se ro n t trè s  u tile s  d an s les tra ite m e n ts  
d es affections rhum atism ales chroniques, secondées p a r  le  m as­
sage  e t  l’h y d ro th é rap ie . I l  n ’est pas d o u teu x  q u ’e lle s  se ro n t 
e m p lo y ées  avec g ra n d  succès d a n s  u n  très  g ra n d  n o m b re  de 
cas q u i n ’a v a ien t pu  ê tre  tra ité s  ju sq u ’ici, g râce  à  u n  m a n q u e  
co m p ie t d ’in s ta lla tio n .

« M ais le u r  action  la  m ie u x  carac té risée , c e lle  q u e  le  tem p s  
a  co n sacrée  san s c o n stes te . c ’e s t le u r  u tilisa tio n  d a n s  le  t r a i te -  
d e  la gravelle, soit que les graviers soient fixés dans les reins ou 
les bassinets, ou qu'ils aient déjà a tte in t le réservoir urina ire .

« L e u r  ac tio n , d an s ce cas, e st ré e lle m e n t m e rv e il le u s e ;  
l’é lim ina tion  du gravier, ou des calculs de petit volume ne se fa it  
guère attendre, et les m alades sont d ’ordinaire prom ptem ent 
soulagés.

« O n  c o m p re n d ra  q u e  n o u s  n e  p u issio n s p a sse r ic i en  revue  
to u s  les  cas p a th o lo g iq u es q u i se ro n t su scep tib le s  de  tro u v er 
d a n s  u n  é ta b lis se m e n t m o d è le  à F en ay ro ls  un  tra i te m e n t 
a p p ro p rié , au ssi b ien  se ra i t- il  n écessa ire  de  p asse r en  revue 
la  pa th o lo g ie  tou te  e n tiè re , e t  de p o se r p o u r c h aq u e  cas la  
q u estio n  des in d ica tio n s  ou  d es co n tr’ind ica tio n s. Q u’il nous 
suffise de  d ire , p our n o u s  ré su m er, q u e  ces e au x  so n t su scep­
tib le s  d ’ap p lica tio n s  m éd ica les  trè s  é ten d u es ; si, c o m m e  n o u s  
le d e m a n d o n s, l 'é ta b lissem en t p ro je té  réa lise  tous les p ro g rès  
de  la  b a ln éo th érap ie  m o d ern e .

« O  n ’e s t  pas to u t q u e  d ’o ffrir a u x  m a la d es  d es eau x  
c u ra tiv e s  e t  des é ta b lis se m e n ts  lu x u eu x  ; u n e  b o n n e  s ta tio n  
d ’e au x  d o it p ré sen te r, d ’ab o rd , des co n d itio n s h y g ién iq u e s  i r r é ­
p ro c h a b le s ;  e lle  d o it fo u rn ir  a u x  m alad es  de  l’a ir  p u r, des 
p ro m en a d es  h y g ién iques, u n e  vie m até rie lle  facile . P o u r  qu i 
c o n n a ît  l’a d m irab le  s itu a tio n  d e  F en ay ro ls , b a ig n é  p a r  u n e  
d es p lu s p itto re sq u es  e t  des p lu s  p o isso n n eu ses r iv iè re s  de 
F ra n c e , e n to u ré  de co llin es bo isées, p eu p lées de  g ib ie r , s u r ­
m o n té e s  de  la rg es p la teau x  où  l’a ir  e st d’u n e  p u re té  on p eu t 
d ire  p a r fa i te ;  p our qui co n n a ît les  facilités e x tra o rd in a ire s  de 
la  vie m a té rie lle  d ’un pays où  to u t ab o n d e, il n ’est p as d o u ­
teu x  q ue  les m alad es, q ue  les  to u ris te s  tro u v e ro n t d a n s  ce
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p ays la  ré a lisa tio n  d e  to u te s  les  co n d itio n s  d ’h y g ièn e  et d ’ag ré ­
m e n t q ue  p e u t fo u rn ir  u n e  v ille  d ’eau x . A  ce titre , n o u s  p en ­
so n s  q ue  F e n a y ro ls  p o u rra it dev en ir, n o n -se u le m e n t u n e  
im p o rta n te  s ta tio n  p o u r  le  tra i te m e n t des m alad es, m a is  aussi 
u n  cen tre  d e  v illé g ia tu re  p o u r ta n t  de p e rso n n es  qu i, sa n s  ê tre  
a tte in te s  de  m alad ie s  carac té risées, o n t a n n u e lle m e n t besoin  
d e  repos, d ’a i r  p u r  e t  de d is trac tio n s .

« D r B O R IE S ,
« Chevalier de la Légion d’honneur,

« Médecin à Montauban. »

M. le D octeur P . G a ltié , ancien in tern e  cTaccou­
chement de la M a tern ité  de P a r is , m édecin à P uy-  
lagarde ( Tarn-et-G aronne) :

t  ■
« ... 11 est vrai q u e  la je u n e  fem m e X ... d u  c a n to n  d e  V ille - 

n eu v e  (A veyron), é ta i t  a tte in te  d ep u is  e n v iro n  d eu x  a n s  d’u n e  
p y é lo n ép h rite  ca lcu le u se  c o n tre  laq u e lle  a v a ie n t  é ch o u é  tous 
les  m éd icam en ts  h a b itu e ls . I l  e s t en co re  v rai q u e  les e au x  de 
F e n a y ro ls  lu i o n t p ro c u ré  un  so u la g em en t im m éd ia t. C essation  
d e  l’h é m a tu rie  du  tèn e sm e  vésical. L ’a m é lio ra tio n  su rv en u e  
d a n s  l’é ta t  d e  X ... p e rs is te  encore .

« D éc id ém en t, F e n a y ro ls  e s t le C o n trex ev ille  d u  M idi. »

« Mon a p p réc itio n  su r  les eau x  de F e n a y ro ls , je  vous la  tran s­
m e ts  vo lo n tie rs , le u r  p a y an t a in s i m a  d e tte  de  reco n n a issan ce  
p o u r les  n o m b reu x  so u la g em en ts  q u ’e lles o n t p ro cu ré s  à m a  
c lie n tè le .

« La diathèse urique, tel e st su r to u t le u r  o b je c tif  th é ra p e u ­
tiq u e . C ette d ia th è se , q u i é ta it n ag u ère  le  t r is te  ap an ag e  des 
c lasses  a isées e t  rab e la is ien n es , se d ém o cra tise  de  p lu s en  p lus, 
so lon  l’ex pression  de  C h a rco t. D ira it-o n  q u e  les  m e ts  su c c u le n ts  
e t  les v ins g én éreu x , qu i s tim u le n t l’o rg a n ism e  a u  p o in t de 
d o n n e r  m o m e n ta n é m e n t la  force e t l’e sp r it  à  c eu x  qu i n ’en o n t 
pas, p ré p a re n t la  m isè re  p h y sio lo g iq u e?  R ien  de p lu s  v ra i.
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H e u la rd  d ’A rcy , d a n s  ses b e lle s  é tu d es su r  la t ra n s fo rm a tio n  
des d ia th èses , no u s m o n tre  l ’a r th r i t is m e  év o lu an t en  tu b ercu lo se  
p a r  l’h é réd ité . C ette  d ia th è se  re v ê t les fo rm es les p lu s  v a riées  : 
c ’e s t  ce q u i ex p liq u e  la  lo n g u e  n o m en c la tu re  des m a la d ie s  
d é s ig n é e s  d a n s  la  n o tice  q u e  vous avez bien voulu  m ’envoyer» 
e t qu i, de  l’av is de m éd ec in s  in s tru its ,  so n t tr ib u ta ire s  d es eaux  
d e  F en ay ro ls . C es m a n ife s ta tio n s  m o rb id es si v a ria b le s  fo n t 
re s so r tir  l 'u ti l ité  des eau x  su lfa to -c a lc iq u e s .

« A  d ire  v ra i, si l’on v eu t ré v o lu tio n n e r  l’o rg an ism e , V itte l e t  
C apvern  o ccu p en t le  p re m ie r  ra n g  com m e e fficac ité ; m ais , 
a in s i  q u e  to u te s  les m éd ic a tio n s  h é ro ïques, ils  p ré se n te n t  des 
d a n g e rs  e t  s’ad ressen t su r to u t aux  m alad es  ré s is tan ts . C e qu i 
m e  p la ît d a n s  C o n trex ev ille  e t F en ay ro ls , c ’e s t q u e  leu rs  eau x  
a tte ig n e n t  le u r  b u t san s secousse  tro p  vive, sa n s  ré ac tio n  
fé b rile  in te n se , s’a cc o m m o d a n t de  to u s les âges e t de  to u s  les 
te m p é ra m e n ts . E t p o u rta n t, so u s le u r  b én ig n ité  a p p a re n te , e lles 
t r io m p h e n t d’é ta ts  reb e lle s  à  d ’ac tiv es  m éd ica tio n s . D an s d es 
n o te s  c o n ce rn an t F en ay ro ls  e t recu e illie s  d ep u is  q u inze  an s, je  
l is  l’o b servation  de  tro is  je u n e s  fem m es a tte in te s  d ’hèm o rrh ag ie  
se  ra tta c h a n t à  u n e  p y é lo -n é p n rite  ca tcu leu se , h è m o rrh a g ie  
in te rm it te n te  re m o n ta n t  à  p lu s ieu rs  m ois. L ’une  d ’e lle s  (de 
L acap e lle -B a lag u ie r) a rriv e  à F e n a y ro ls  c o m p lè te m e u té m a c ié e ; 
e lle  b o it  de  la  source  de l’É g lise  : au  b o u t de deux  jo u rs , son  
h è m o rrh a g ie  cesse, e lle  re n a ît  à la san té , é to n n a n t to u s  les  
b u v e u rs  d’eau  e t su r to u t son  m éd ec in . La seconde  (d’E lbes) a 
re ç u  e t  m is  en p ra tiq u e , m a is  en  v a in ^ le s  conse ils  d ’un sp é c ia ­
liste  de  P a r is ;  elle  e st ép u isée  e t d éco u rag ée ; a p rè s  tre n te  
jo u rs  d e  tra ite m e n t p a r  la m êm e  so urce , e lle  e st to u t  à fa it 
ré ta b lie . P a re il  r é su lta t  a  é té  a t te in t  chez la  tro is iè m e  m alad e  
(de G a illac-su r-L o t). C elle -c i a  eu  d eu x  réc id iv es. A c h ac u n e  
d’e lle s , efficacité ab so lu e  d e  F en ay ro ls . V oilà  donc  tro is  cas 
d ’h è m o rrh a g ie  calcu leu se  a r r iv a n t  à b ien . Il e s t de  n o to r ié té  
p u b liq u e  e t  sécu la ire  q u e  les eau x  de vo tre  s ta tio n  fa c iliten t 
l’é lim in a tio n  des sab les e t  g ra v ie rs  d ’o rig in e  ré n a le ; à ce p o in t 
de  vue, É v ian  seul p e u t so u te n ir  la  co m p ara iso n  avec  vo tre  
so u rc e  de l ’É g lise .
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« I l  e st u n e  fo rm e  de la  d ia th è se  u r iq u e  c o n s titu a n t u n e  
e n tê tée  m o rb id e  b ien  définie, la dyspepsie goutteuse. L es su je ts  
qui en so n t a tte in ts  o n t  to u te s  les a p p a re n ce s  d ’u n e  san té  flo­
r issa n te ; à  tab le  su r to u t, c a r  ils so n t a m a te u rs  de  fran ch es 
lip p ées  e t  a d o ra te u rs  de  l’a r t  c u lin a ire . C ette  d y spepsie  est 
in te rm itte n te , a lte rn a n t  so u v en t avec des d o u leu rs  g ou tteuses 
s ié g ea n t ta n tô t  su r  les  n e rfs  (sciatique), ta n tô t  su r  les a r tic u la ­
tio n s . E lle  p rovoque  des d ég ag em en ts  gazeux q u i n ’o n t r ien  de 
c o m m u n  avec l’e ssen ce  de  rose, de  l’a sso u p issem e n t e t u n e  
so rte  de v ide  c é ré b ra l au  so r tir  du  lit . J ’ai co n n u  te l  député  
dev en u  m in is tre , e sp r it  fort cu ltiv é  e t  h a b ile  o ra te u r , qu i, 
d u ra n t  ses accès d y sp e p tiq u e s , é ta it in ca p ab le  à  je u n  de to u t  
trav a il in te lle c tu e l. E h  b ien , vos B onbouzole  et V illen eu v e  (je 
m en tio n n e  le  n o m  d e  ce c o n frè re  avec p laisir) so n t chez ces 
d y sp ep tiq u es d ’une  g ra n d e  efficacité . Mais il fa u t a jo u te r  à leu r 
u sa g e  celu i de  p u rg a tio n s sa lin es, e t  la  d u ré e  du  tra i te m e n t 
d o it  ê tre  a u  m o in s  d e  tro is  se p tén a ire s  e t  ren o u v e lé  p lu sieu rs  
fo is pa r a n .  M algré l 'é to n n a n te  sag ac ité  m éd ic a le  de  Dissès- 
é c riv an t il y  a d eu x  cen ts  a n s , je  n e  c ro is  pas bon de se p u rg e r 
q u a n d  le re in  e t la  vessie  so n t ca lcu leu x . A u  co n tra ire , la 
m éd ecin e  é v ac u an te  se ra  u n  ad ju v a n t p réc ieu x  des B onbouzoles 
e t  V illen eu v e  b ues à h a u te  dose par des f la tu len ts  a r th r it iq u e s . 
M ais ces tro is  so u rces  m e p a ra issen t ap p e lée s  su r to u t à  jo u e r 
u n  g ran d  rô le  th é ra p e u tiq u e  p a r leu r u sag e  ex te rn e . On s’ex­
p liq u e , en effet, q u e  se d éco m p o san t à  u n e  h a u te  tem p é ra tu re -  
e lle s  d ev ie n n en t q u a s i-su lfu reu se s  e t re m p lisse n t les in d ica tio n s 
p ro p res a u x  e au x  p y ré n ée n n es . P a r  e lle s  donc , vous au rez  des 
d o uches ex c itan te s  m o d ificatrices des a to m es o rg a n iq u e s  des 
d e rm a te u x  e t  des é ta ts  rh u m a tism au x . V o tre  s ta tio n  se ra  b ien ­
fa isan te  p o u r  les c u ltiv a teu rs , d o n t le  fo n c tio n n em e n t cu tan é  
e s t si tro u b lé  par les v a ria tio n s  e t les in te m p é r ie s  a tm o sp h é ­
riq u es , et q u i, pa r su ite , d e v ie n n en t rh u m a tisa n ts . D es bains 
B onbouzole  trè s  ch au d s , a lte rn a n t  avec  des d o u ch es  en pom m e 
d ’a rro so ir  e t  des p u rg a tio n s  sa lin es, p ro d u iro n t chez eux de 
m erv e illeu x  effets.

« D e so rte  q u ’on p o u rra  d ire  à u n  g rav eleu x , à  u n  rh u m a-
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l is a n t , à  un  d é lab ré , à  un d y sp e p tiq u e  f la tu len t : a llez  à  F e­
n a y ro ls . »

« N o u v e l le  o b s e r v a t io n .  — L e je u n e  U rb a in  X ..., d e  Savi- 
g n ac , p ré s  V ille fran ch e-d e-R o u erg u e , e s t v en u  m e  c o n su lte r , 
le  22 av ril d e rn ie r , p o u r un p isse m en t de sang  d ’o rig in e  ré n a le . 
D ep u is  tro is  m o is , il é ta it  en  t r a i te m e n t:  r é su lta t  n u l. J e  lu i 
c o n se ille  l’a sag e  de  la  S o u rce  de  l’É glise . Au b o u t d e  q u a tre  
jo u rs , cessation  de  l ’h é m a tu rie . Mon je u n e  c lie n t  e s t à la  d is­
p o sitio n  de  to u t m éd ecin  q u i v o u d ra  bien c o n trô le r  ce cas 
th é ra p e u tiq u e .

« D r P . G A L T IÉ ,
« Ancien interne d’accouchement de la Maternité de Paris, 

« Médecin à Puvlagarde (Tarn-et-Garonne). »

M . le docteur Boudou p è re , médecin à M onteck  
o  'a rn-et-G aronne :

« P o u r  sa tis fa ire  au  d é s ir  q u e  vous m ’avez ex p rim é  d e  c o n ­
n a ît r e  m o n  o p in ion  s u r  l ’ac tio n  c u ra tiv e  des e au x  su lfa té e s  
c a lc iq u e s  q u e  vous ex p lo itez  à  F en ay ro ls , je  v iens vo u s d ire  
a u jo u rd ’h u i ce q ue  je  pense  à  ce  su je t.

« L es eau x  d e  F en ay ro ls , c h im iq u e m e n t p a rla n t, p ré sen te n t 
la  p lu s  g ra n d e  an a lo g ie  avec ce lle s  de  C ontrexev ille , C apvern , 
B a g n è re s-d e -B ig o rre  e t  a u tre s , d o n t l’efficacité e s t g é n é ra le ­
m e n t  re co n n u e  pa r le co rp s m éd ica l.

L es  effets th é ra p eu tiq u es  de  ce lle s  de  F en ay ro ls  d o iv en t ê tre  
les m êm e s  e t  déjà , d ep u is  lo n g tem p s, leu r ré p u ta tio n  e s t  faite  
■dans le p ays e t  au  delà.

I l  s ’a g it  d o n c  de  l’a ffirm er e n co re  d av an tag e  e t  de le  p ro ­
p ag er a u  lo in  pa r to u s les m o y en s  q u e  la  p u b lic ité  m e t à  v o tre  
d isp o s itio n .

« D r BO U D O U . 
o Médecin à Montech (Tarn-et-Garonne). »



M . le docteur L acaze , chevalier de la Légion  
d ’honneur, ancien in terne des hôp itaux de P a r is , 
médecin à M ontauban :

« C om m e pouvait le  fa ire  p rév o ir le u r  co m p o sitio n  ch im i­
q u e , les E au x  de F e n a y ro ls  in flu e n ce n t fav o rab lem en t les 
m alad ies q u i d é r iv e n t de l ’a r th r it ism e .

« J ’ai co n sta té  m o i-m êm e leu rs  bons effets chez  des m alad es 
a tte in ts  de lith iase  b ilia ire  e t u rin a ire , de  d y sp ep sie , de  c o n sti­
pa tio n  c h ro n iq u e , e t  d’an ém ie .

« F en ay ro ls  nous rend  tous les jo u rs  d es se rv ices. P lu s 
c o n n u e , cette  sta tio n  o ccu p e ra  c e r ta in e m e n t un  des p re m ie rs  
ra n g s  pa rm i les s ta tio n s s im ila ire s  (C apvern, V itte l).

« D-- L A C A Z E ,
« Chevalier de la Légion d’honneur, 

« Ancien interne des hôpitaux de Paris, 
< Médecin à Montauban. »

M . le docteur A . Constans, médecin à S a in t-  
A n to n in , Tarn-et-G aronne :

« L es m o n o g rap h ies  écrite s  ju sq u ’à  ce jo u r  s u r  F en ay ro ls  
re n fe rm e n t d es o b se rv a tio n s  m éd ica les  in té re s sa n te s  : to u s les 
a u te u rs  on t co n sta té  l’effet d u  « verre  d ’e a u ; » ils  o n t m o n tré  
l’ac tio n  d iu ré tiq u e  de  l’eau  b ue  à  je u n . I ls  o n t re la té  les cas 
trè s  c o n c lu an ts  des m alad es  q u i so n t venus b o ire  à  F en ay ro ls  
p o u r ré ta b lir  le bon fo n c tio n n em e n t de  leu rs  o rg an es  u r in a ire s ;  
ils  o n t in s is té  su r  les ré su lta ts  o b ten u s au  p o in t de v ue  de la 
d ig es tio n  p a r l’u sage  a u x  rep as  de l’eau  b ica rb o n a tée  de  la  
S o u rce  de l’E g lise ;  ils  o n t s ig n a lé  l’ac tio n  b a ln é o th é ra p iq u e d e  
c e s  eau x  m ais , à  n o tre  avis, ils  n ’on t pas su ffisam m en t m is  en  
lu m iè re  ce tte  ac tio n . Q uel p u issa n t a u x ilia ire  c ep e n d an t que 
l’h y d ro th é ra p ie  d an s le  tra i te m e n t de la  d ia th è se  u r iq u e  ! D ans 
sa  « S yn th èse  h y d ro lo g iq u e  » le  p ro fesseu r G arrig o u  a m ag is­



t r a le m e n t é tu d ié  ce m o y en  c u ra tif  : pou rq u o i à  F en ay ro ls  ne  p as 
l ’u til is e r  sy s té m a tiq u e m e n t?  — E n  d ehors du  p o u vo ir é le c tro -  
p h è re  de  to u te s  les so u rces m in é ra le s , en d eh o rs  de  l’action  
m éc an iq u e  qu i fa it q u ’en d é te rg e a n t la  peau, l ’eau  a ssu re  son 
bon  fo n c tio n n em en t, il ne  fa u t pas o u b lie r  q u e  l’a b so rp tio n  
c u ta n é e  jo u e  un  rô le  q u i n e  d o it  pas ê tre  nég ligé . A F e n a y ro ls  
d eu x  g ro u p es de  so u rces  p e rm e tte n t d ’in s titu e r  un  tra i te m e n t 
co m p le t chez les m alad es d o n t la  n u tritio n  est re le n tie .

« L e p re m ie r g ro u p e  (source  l’E g lise  e t V illeneuve) re n fe rm e  
assez de  b ica rb o n ates  p o u r p ro d u ire  u n e  d iu rèse  in te n se  e t  p as 
assez  de  su lfa tes  p o u r ê tre  ré g u liè re m e n t pu rga tives.

« D an s le second g ro u p e  (B onbouzoles noï l e t  2),des su lfa te s  
p ré d o m in e n t p e rm e tta n t d ’o b te n ir  u n e  ac tio n  lax a tiv e  cons­
ta n te  e t  su rto u t, en  a p p lic a tio n s  iiy d ro th é rap iq u es , u n e  h e u ­
re u se  s tim u la tio n .

« T ous les m alad es qu i, à des t itre s  d ivers , a p p a r t ie n n e n t  à 
la  g ra n d e  fam ille  a r th r i t iq u e  re lè v en t de  ce tra i te m e n t : C hez 
c eu x -là , en  effet, les eau x  de F e n a y ro ls  p ro v oquen t u n e  d iu rèse  
co n sid é ra b le , au  co u rs  de  c e tte  d iu rèse  le tau x  de l’u rée  s’é lève 
d ’u n e  m an iè re  très  n o tab le  d a n s  leu rs  u rin e s . S eco n d ée  pa r la 
b a ln é o th é ra p ie , l’ac tio n  des e au x  b u es le m a tin  se fa it s e n t ir  
p lu s  ac tiv em en t.

« Sous l’in fluence  des b a in s  ou des d o u ches, le  sy s tèm e  n e r ­
v eu x  fo n c tio n n e  m ie u x , la  n u tr it io n  s’acco m p lit d ’u n e  façon 
p lu s  ré g u liè re  e t p lu s  in te n se ;  les é lim in a tio n s  o rg a n iq u e s  se  
fo n t p lu s  f ra n c h e m e n t e t p lu s  co m p lè te m e n t : L’am é lio ra tio n  
su rv ie n t d an s l’é ta t  g én éra l.

« E n  un  m ot, le  tra i te m e n t à la  buvette  d o it to u jo u rs  ê tre  
(à l ’ex cep tion  de q u e lq u es  c o n tre -in d ic a tio n s  trè s  nettes) 
co m p lé té  par l’u sage ra tio n n e l de  l’h y d ro th é rap ie .

« C’est là , croyons no u s, le  v ra i m oyen  d ’o b te n ir  le  p le in  
e ffe t d ’u n e  cu re  à F e n a y ro ls .

« Dr A . C O N ST A N S ,
« Médecin à Saint-Antonin (Tarn-et-Garonne). i>
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FENAYROLS

Dans les environs de Montauban, les principales curio­
sités naturelles sont celles qui précèdent les gorges de- 
FAveyron, où pénètre le chemin de fer du Grand Central» 
de Montauban à Lexos. A l’entrée du premier défilé, l’an­
cienne ville féodale de Montricoux élève encore son m ur 
d’enceinte et son donjon qui en défendaient le passage. 
Plus loin, le château pittoresque de Bruniquel, dressé sur 
une roche à pic, au-dessus d’une grande usine métallur­
gique, domine le confluent de l’Aveyron et de la Yère» 
dans les falaises calcaires s’ouvrent des antres et des abris 
devenus fameux dans l’histoire de la science par les décou­
vertes les plus curieuses de la période paléolithique. Penne, 
la  station suivante, appartenant au département du Tarn, 
est, comme Bruniquel, à la cime d’un rocher portant les 
ruines d’une superbe forteresse du Moyen Age; puis, après
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être  rentré dans le Tarn-et-Garonne, en suivant les brusques 
tournants du défilé, on aperçoit sur la rive droite de l’Avey- 
ron la ville de Saint-Àntonin, bien connue des antiquaires 
par ses maisons du X IIIe siècle, et son Hôtel-de-Ville du 
X IIe siècle, aux piliers sculptés. A quelques kilomètres de 
là, les gorges bordées de roches abruptes s’élargissent, 
l’horizon s’agrandit, la plaine verdoyante de Fenayrols 
apparaît dans tout son pittoresque, vous arrivez à la 
station.

LE VILLAGE DE FENAYROLS

Il est assis au bord de FAveyron, dans une courbe g ra - ' 
eieuse décrite par la rivière, enserrée à cet endroit par de 
hautes collines boisées et parsemées de prairies; derrière, 
s ’étend une délicieuse petite plaine allant se fondre, en 
s ’étageant graduellement, dans les coteaux fertiles qui 
l’entourent. Ses vieilles maisons se groupent autour de la 
place publique, à quelques mètres de l’ancien château, qui 
baigne ses murs dans la rivière. Ses deux tours jumelles et 
le chemin de ronde, dont on a conservé la physionomie 
primitive, vous transportent en plein Moyen Age. L’église, 
voûtée aux deux tiers et de style ogival, est aussi très 
ancienne.

De la gare, arrivée charmante, dans un cadre de verdure 
et de fraîcheur des plus séduisants, par un pont sur 
l’Aveyron venant déboucher entre le château et le village.
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Traversée du village et, à l’autre extrémité, se trouvent 
alors l’Établissement thermal et l'Hôtel des Sources, au 
milieu d’un assez vaste parc s’étendant jusqu’à l’Aveyron 
et au delà, par la plus jolie perspective, sur les belles 
collines verdoyantes qui bordent cette rivière.

Autour de Fenayrols, les chemins sont ombreux comme 
des allées de parc. Les vallonnements des coteaux environ­
nants offrent des échappées de vues variées, de ravissants 
paysages aux horizons hettement dessinés comme ceux 
d’un domaine privé. Quand on y a vécu, on ne les oublie 
plus, on aime à les revoir.

Non loin du village, entre la montagne et la rivière, il 
y a un coin de terrain appelé D eroucat où l’on aboutit 
par un sentier assez escarpé,coin si pittoresque et si frais 
qu’on se croirait en Suisse. Tout le long du chemin, 
l’Aveyron offre une nappe d’eau admirable.

Il est peu de contrées où le printemps et l’automne soient 
plus agréables qu’à Fenayrols. Même pendant l’été, le site 
garde sa fraîcheur grâce au voisinage de la rivière et à 
l’ombre des côteaux. La douceur de son climat, la pureté 
de l’air et la beauté des environs en font, en dehors du côté 
thermal, un séjour de villégiature aussi agréable qu’hy­
giénique.

A vous donc, ami lecteur, profitant de l’efficacité des 
eaux et de la délicieuse nature du pays, de venir vous 
guérir, vous réconforter, vous reposer dans cette coquette 
station, si admirablement située. Chasseurs et pêcheurs 
trouveront un pays giboyeux, rivière poissonneuse; au 
centre d’une région des plus pittoresques, si riche en mer­
veilles naturelles et historiques, paysagistes, archéologues,
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minéralogistes et touristes trouveront sans cesse à satis­
faire leurs goûts dans des excursions aussi nombreuses que 
belles et particulièrement intéressantes. Doublement at­
trayantes par le but à atteindre et par le plaisir même que 
donne le trajet, aussi gagne-t-on beaucoup à les faire en 
voiture à cause de la beauté des sites, de la série de 
tableaux ravissants qui se déroulent tout le long des par­
cours et des côtés curieux du pays parcouru.

EXCURSIONS 

CURIOSITÉS A VISITER1

S A I N T - A N T O N I N

Sept kilomètres de promenade charm ante, sous le charme de la 
fraîcheur et de la  séduction du paysage. L a  route suit constamment 
les bords ombragés de l’Aveyron, au pied de coteaux boisés ou 
couverts de vignes, traverse le  délicieux petit coint de Saleth et

1 La p lu p a rt des renseignem ents c ités  son t ex tra its  d 'ouvrages parus 

s u r  la rég ion  : De M o n ta u b a n  à  lio d e z ,  im prim erie  Ve Cestan, V ille - 
franche , 1859. —  Les M erveilles d u  G ra n d -C en tra l, im p rim erie  C hauvin, 

Toulouse, 18G9, —  e t de d ivers  C om ptes rendus d 'excursions publiés 

dans le B u l le tin  de la Société a rchéologique de M ontauban.
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vient déboucher sur Saint-Antonin entre les rochers d’Anglars et 
d ’E ncausse .

Au confluent de la  Bonnette et de l’Aveyron, entourée de mon­
tagnes, au pied des abruptes falaises d’A nglars, admirablement pro­
tégée et d’accès difficile, Saint-Antonin, aux époques féodales, était 
une place im portante. Au Moyen Age, ce fut un des foyers de la vie 
municipale, si communs dans le Midi à cette époque. Sa fondation 
remonte à  Pépin  le Bref, qui, après avoir vaincu W aïfre, duc 
d’Aquitaine, fit élever, au lieii connu alors sous le nom de Val-Noble, 
un monastère qu’il p laça sous l’invocation de saint Antonin. Il y 
ajouta un hôpit;al et fit successivement de nouvelles donations con­
firmées par Gharlemagne. Le roi Robert II  laissa (en 1029) également 
à  l’abbaye des tém oignages de sa munificence. Peu de villes ont une 
histoire aussi mouvementée ; il y  en aurait long à dire sur ses 
vicomtes, son passage sous l’autorité du roi, ses monastères, ses 
coutumes communales, ses corporations et son industrie, et la  part 
très active qu’elle p rit aux nombreuses luttes et notamment aux 
troubles religieux qui désolèrent le Midi au XIIIe et au XVIe siècles^

Aujourd’hui, il n’y a plus la  moindre trace de château, à  peine 
quelques vestiges de rem parts ; mais la ville a conservé sa physiono­
mie féodale et de place de guerre, avec ses rues étroites, tortueuses, 
sombres, faciles à barrer, où l’ennemi devait combattre pas à pas. 
L a vue s’y repose agréablem ent sur de nombreux spécimens d’archi­
tecture romane, gothique et de la  Renaissance. L a ville entière a 
infiniment de cachet. Les vieilles maisons, curieuses demeures qui 
portent à un si haut degré l’empreinte du Moyen Age, ne se comptent 
plus ; à chaque pas, l’attention est sans cesse éveillée par des fenê­
tres, des portes, des sculptures remarquables. A citer principalement :

L’ancien couvent des Génovéfains, aujourd’hui le presbytère, dont 
la  grande salle à m anger de style Louis XV, avec sa cheminée à 
trum eau, son plafond très décoré et son buffet, forme un ensemble 
complet qui mérite d’être vu. — Les cartouches qui décorent les 
angles du plafond et le dessus des portes représentent l’emblème des 
quatre éléments et des quatre saisons, — dans l’escalier, une belle 
rampe en fer forgé.

E n  allant du presbytère vers l'hôtel-de-ville, à rem arquer , une
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maison du XIIIe siècle, remaniée au XVe, ayant appartenu, avant la  
Révolution, à la  famille des Lavalette-Parisot; — dans la  même rue, 
une maison du XVe siècle, avec boutique et chiffre de IH S ; — une 
porte Renaissance, à  la Caserne, dont les battants sont garnis de 
clous en rayons formant étoile; — un appui de fenêtre avec sujet 
sculpté représentant un chat et un rat qui rongent une branche feuil- 
lagée; — enfin, au bout de la rue, ce bijou d’architecture romane, 
ra re  spécimen des maisons communales au Moyen Age, vulgairem ent 
appelé « le Petit Monument, » classé parmi les monuments histo­
riques et habilement restauré pa r M. Viollet-le-Duc. Il mérite une 
description spéciale :

Une grande loge inférieure, à trois baies ogivales, accrue d’une 
quatrièm e travée à jou r sur toutes ses faces et servant de base au 
beffroi, comprend l’espace entier du rez-de-chaussée. — L a façade 
du premier étage est décorée de dix-huit colonnettes placées sur 
deux rangs, par couples en profondeur, du plus charm ant effet. Tous 
les chapiteaux sont variés et représentent des feuillages, des figurines 
et des chimères. Leurs tailloirs sont dentelés, denticulés et ornés 
tantô t de têtes fantastiques, tantô t de coquilles ou de simples modil- 
lons. Ces colonnettes sont divisées par série de trois, égalem ent 
espacées au moyen de pilastres carrés, supports puissants à person­
nages sculptés en avant, en saillie sur le fond. Le sujet de gauche 
représente Adam et É ve séparés par l’arbre fatal, autour duquel s’en­
roule le serpent symbolique. L ’autre, moins défini, représente un 
personnage dont la tête a été mutilée ; on hésite entre Moïse, Char- 
lem agne et le légendaire saint Antonin. — Le deuxième é tage se fait 
rem arquer par trois grands arcs romains, encadrant deux petites 
arcades en plein cintre à jonction de retombée, reçue sur une colon- 
nette unie ou torse pour former séparation. Des colonnettes à triple 
assise les surmontent et portent la  tablette où vient reposer la toi. 
ture. — Le plancher de cette seconde partie semble être accusé, et 
plus haut encore dans l’épaisseur du mur, par des creux où étaient 
encastrées des faïences comme dans les monuments d’Italie. M. Fo- 
restié a la  bonne fortune de posséder dans sa belle collection un 
fragm ent de ces faïences siculo-arabes ; un autre a été emporté par 
M. Viollet-le-Duc.
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A côté de la  Halle, vieille croix en pierre ayant la  forme d’une 
hampe surmontée d’un disque, avec emblèmes religieux sculptés dans 
les deux faces du disque. — Place du Marché, maison Bromet, 
m élange remarquable d’architecture gothique et de la  Renaissance. 
Le genre italien s’y montre dans le cartouche qui surmonte l’une de 
ses portes. — L a maison de l’Ave-Maria, dont l’inscription, qui lui a 
valu  son nom, n ’est pas encore l’écriture romaine et appartient à la 
majuscule de transition. — L’ancien monastère est aujourd’hui la 
propriété de M. de Vassal ; ruiné en 1562, il ne reste que quelques 
piliers de son église, s’élevant de quelques mètres au milieu de 
constructions plus nouvelles, une pièce voûtée en coupole ouverte, 
et plusieurs chapiteaux à crochets couronnant des piliers de treilles.
— Belles cheminées du XV» siècle à voir dans certaines maisons. — 
Un très beau pont Moyen Age, sur l’Aveyron, relie la ville à la 
gare.

Parm i les curiosités naturelles à voir autour de saint Antonin : 
Grotte du C apucin  et Grotte du Traçadou . dans la  gorge de Bonne ;
— Grotte et Bassin de la  Gourgue, dans la  gorge de la  Gourgue ;
— Causses d’Anglars, où se trouvent les sinistres Affraux, lande 
fatidique émaillée de dolmens en croix, etc.

CAYL.US — IxACAPEKLE-LIYRON  

EOTRE-DAM E-DE-LIYRON

L’on se rend à C a y lu s  par la délicieuse vallée de la  Bonnette, 
qui ne le cède en rien, comme fraîcheur et séduction, à celle de 
l’Aveyron et en est, pour ainsi dire, la m iniature; elle a été comparée 
à la  vallée de Tem pé, elle mérite cet éloge tout le long de ses onze 
kilomètres.

En quittant Saint-Antonin, on relève, à gauche, sur un mamelon 
verdoyant, l’antique monastère de Costejean, qui abritait des filles 
nobles et dépendait de l’abbaye de Leyme ; plus loin, au  flanc de la 
m ontagne, dans un site abrupt, au milieu des rochers et des bois, le 
château abandonné de Barri-de-Cas, nid d’aigle qui était un rendez-

3
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vous de chasse des comtes de Toulouse dès le Xe siècle. Caylus, 
après avoir appartenu aux comtes de Toulouse, devint châtellenie 
royale, et ce sont les rois qui bâtirent au Moyen Age, sur ce somme 
dom inant le Rouergue et le Quercy, la  puissante forteresse dont il 
ne reste plus qu’une tour carrée, du haut de laquelle on jou it d’un 
ravissant paysage. Recommandé aux amateurs de pittoresque. — 
L ’église, dont la construction remonte à l’époque de la domination 
du Prince Noir, mais ne fut terminée que cent ans plus tard , cons­
titue dans son ensemble un jo li spécimen de l’a rt gothique à la  fin 
du Moyen Age. Deux chapelles sont remarquables par leur voûte à 
liernes et à tiercerons ; mais ce qui fait la gloire de l’église, ce sont 
les v itraux qui ornent les cinq grandes fenêtres du chœur. Le plus 
ancien et le plus beau est celui du milieu, qui est un vrai chef- 
d’œuvre et date da XIV® siècle. Il représente, en trente-deux tableaux 
ou médaillons quadrilobés, l’histoire de Notre-Seigneur, ainsi que 
plusieurs de ses ancêtres et de ses prophètes. — A voir plusieurs 
vieilles maisons, dont les portes et façades des XVIe XV® et même 
XIV® siècles, sont dignes d’être visitées. — La Halle, intéressant 
spécimen du XV® siècle, est très curieuse par sa très belle charpente, 
ses chapiteaux fouillés à figurines et ses mesures anciennes.

L a c a p e lle -L iv ro n . — De Caylus on y arrive par une montée 
rapide d’environ trois kilomètres, dominant la vallée de la  Bonnette. 
Le long de cette route, on aperçoit le village de Saint-P ierre, campé 
au bord de son roc comme une citadelle ; puis le vieux et noir castel 
de Mondésir; et enfin, sur un éperon dénudé, dominant la  vallée, une 
petite chapelle, Notre-Dame-de-Grâce, construite dans le stj'le  flam­
boyant, vers 1580, et dont l’architecture est aussi jolie que le nom. — 
Lacapelle-Livron est célèbre par le souvenir des Tem pliers, auxquels 
succédèrent les Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem, commanderie 
puissante dont il existe encore de beaux restes. La chapelle, devenue, 
dès la  fin du XV® siècle, église paroissiale, petit édifice roman du 
XII* siècle; le clocher est évidemment l’ancien donjon, il est à 
mâchicoulis ; les m urs de l’église présentent encore, çà et là, des 
m eurtrières m arquant bien le cachet militaire qu’on devait trouver 
ici. — L ’hôtel de la  Commanderie est assez bien conservé : dans la
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cour d’honnneur, autrefois cloître, des arcs, des claveaux paraissant 
da te r du XIV® siècle; sur une tourelle d’escalier, un écusson de la 
famille d’Esparbès, dont l’un des membres était commandeur en 
1500 ; sur la  droite, une vaste galerie avec d’élégants baiustres en 
bois, dont le m ur du fond est couvert d’une fresque, grisaille du 
XVIIIe siècle représentant Malte, son rocher, sa ville et son port 
meublé d’une superbe flotte, le cap Saint-Ange, etc. — Dans l’inté­
rieur de la  Commanderie, plusieurs grandes et belles salles où l’on 
retrouve l’écusson des d’Esparbès accolé à  celui de la Religion ; un 
g rand  et beau vestibule dont les murs sont ornés de fresques du 
XVIIIe siècle, dues sans doute au même pinceau que celui de la 
tribune, mais presque entièrement effacées. — Dans le v illage, une 
maison du XVe siècle ; dans une autre, deux belles cheminées en 
pierre de la  même époque.

N o tr e -D a m e  d e  L iv r o n .  — A moitié chemin de Caylus à 
Lacapelle, sur la droite, à côté du village de Saint-P ierre et dans le 
fond d’une gorge sauvage formant comme un cirque allongé, dans 
un fouillis d’arbres et de verdure, se trouve le pèlerinage de Notre- 
Dame de L ivron (ou de la Délivrance). — L a chapelle est du 
XII* siècle. A cette époque, d’après la légende, un monstre désolait 
la  contrée, trouvant son refuge dans la  gro tte  que l’on voit à côté 
de l’église. L e chevalier de Lagardelle, de l’ordre des Templiers de 
Lacapelle-Livron, fit vœ u d’élever une chapelle à la  Sainte Vierge 
s ’il parvenait à détruire le monstre. Il le combattit et le tua. Lors­
qu’il fit élever cette chapelle, le premier coup de pioche fit ja illir 
une source d’une limpidité admirable et d’une abondance extraordi­
naire — Elle sort de dessous le maître-autel et forme un ruisseau 
assez important pour faire marcher plusieurs moulins, dans son court 
trajet pour aller se je te r dans la Bonnette. — Le site de Livron est 
un des plus jo lis de la contrée.

MILHARS

Jolie  excursion, à  quatre kilomètres de Fenayrols. Le chemin 
côtoie l’Aveyron, serpente le long de hautes collines boisées et très
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accidentées surplombant la  rivière. — Les sites n’y  ont pas l’ampleur 
gigantesque des sites pyrénéens, mais à certains endroits les rap ­
pellent par le pittoresque et la  beauté du paysage, — puis vient 
déboucher dans la vallée du Cérou, que dominent le v illage et 
l’antique château de Milhars.

M ilhars, M iliacum , doit son nom à une des bornes m illiaires d’une 
route gallo-romaine qui m ettait l’Albigeois en communication avec 
le Quercy. — Les Anglais ruinèrent Milhars ; les protestants l’occu­
pèrent en 1568 et le saccagèren t en 1574 .

L e village, aux rues étroites et sinueuses, était entouré de rem parts 
et dominé par le château construit au  faîte du plateau, limité de 
deux côtés pa r de profonds ravins.

Le château fut reconstruit en 1631 par un architecte toulousain 
nommé Oradou, et il ne reste de l’ancien manoir que quelques tours 
démantelées et des machecoulis. Les constructions, de la  Renais­
sance, sont d’un grand goût, comme la plupart des productions de 
l’école toulousaine à cette époque. On y appréciera la  porte d’entrée, 
le vestibule et l’escalier, dont la  rampe, formée de blocs énormes de 
pierres percées à jour, est d’un trava il original.

L ’église possède un beau lustre du XV» siècle.

CORDES

De Milhars, on remonte la  vallée du Cérou, aux rives verdoyantes, 
aux coteaux si ombragés, qui ne tarde pas à se transform er en gorge 
étroite. Puis, le paysage revêt insensiblement un aspect plus âpre. 
Le fond de la  vallée n’a pas perdu sa fraîcheur, mais le cadre s’as­
sombrit et les coteaux s’accusent avec plus de relief et de crudité- 
A droite, au-dessus du village de Marnaves, sur la  cime escarpée 
d’un mamelon dépouillé, se dresse le château de Roquereyne. qui 
commandait la vallée jusqu’aux portes de Cordes, mais dont l’arch i­
tecture actuelle est presque moderne. L a vallée reprend bientôt son 
aspect riant, s’é larg it — arrivée à Vindrac, dont l’église, bel édifice 
<iu XVe siècle, est assez curieuse ; un élégant rétable orne le maître-
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autel — et vient se fondre dans le féerique amphithéâtre au centre 
duquel se trouve Cordes.

Merveilleux bijou de cité féodale, où, comme a  dit Élisée Reclus, 
on peut faire un cours complet sur l’architecture du Moyen Age et 
revivre par le passé un moment de la vie de nos pères. — D’après 
Le Blane du Vernet, ses maisons gothiques, sous le rapport de 
l’architecture civile au Moyen Age, en font un centre aussi intéres­
sant que Vittoria, V itré et Nuremberg.

E tagée sur le sommet d’une colline en cône, entièrem ent isolée de 
toutes parts de la  chaîne de coteaux qui l’environnent et dans une 
position peut-être unique en France, la  ville doit, dit-on, son origine 
aux comtes de Toulouse, qui, dès le XIIIe siècle, bâtirent sur le 
point le plus culm inant de la colline un château dont ils firent leur 
résidence d’été et leur rendez-vous de chasse. Les principaux sei. 
gneurs de leu r cour élevèrent autour du château comtal de riches 
demeures ; d’autres constructions plus modestes s’ajoutèrent, et la 
ville ne tarda  pas à prendre une forte importance, ainsi qu’en témoi­
gnent les vestiges des cinq enceintes dont elle s’est entourée, à 
mesure de ses agrandissem ents successifs. — Elle avait vingt-quatre 
portes; quatre subsistent encore : celles des Houmets.. de Rous, du 
Fourm illier et de la  Jeanne ou mieux de dona G lacena. E lle possé­
d a it trois grandes tours menaçantes, une foule d’autres plus petites, 
douze églises ou chapelles, des promenades, des fours, des fabriques 
e t des tanneries.

Ses belles et superbes maisons gothiques, au nombre d’une v in g ­
taine environ, sont disséminées sur tous les points de la  ville. Géné­
ralement construites d’une manière uniforme, elles ne se distinguent 
que par une ornementation plus ou moins riche : rez-de-chaussée 
composé d’une série d’arcades ogivales dénuées d’ornementation. 
Prem ier et deuxième étages percés de fenêtres contiguës en ogives, 
dont les voussures reposent sur des faisceaux de colonnettes à  chapi­
teaux sculptés. C’est la  partie la  plus ornée de ces édifices, parmi 
lesquels quelques-uns ont un troisième étage, dont les ouvertures 
sont également ornementées. Toutes ces maisons avaient des auvents 
au  rez-de-chaussée et des toits supportés par des poutres très sail­
lantes, et des anneaux en fer suspendus aux murs.
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Les plus remarquables bordent la grande rue qui va  en ligne 
droite de la  porte des Houmets à  la  porte de Rous. L a première que 
l’on trouve, à droite, est celle que l’on désigne sous le nom de 
maison du G rand É cuyer, probablement à  cause de ses attributs 
hippiques, têtes de chevaux à la  crinière flottante, se détachant de la 
longueur du cou, en deux points du m ur et avec plus de relief et 
d’importance que les autres ornements. Cet hôtel a trois étages ; de 
petits animaux, des feuillagss et des fleurs, d’un trava il exquie, 
sortent des chapiteaux, des colonnettes et des. profondeurs des mou­
lures.

E n  continuant, à droite encore deux assez belles maisons gothiques, 
une à gauche en face de ces deux, et quelques pas plus loin, sur une 
petite place à côté, l’église, qui n 'a  rien de curieux. On y voit un 
immense rétable à colonnes torses, avec personnages de grandeur 
naturelle.

E n  face l’église, la  maison du G rand Veneur, qui doit son nom 
aux attributs cynégétiques qui décorent la  façade, caractérisée par 
une symétrie parfaite. Les bas-reliefs, ou plutôt les haut-reliefs, 
représentent une chasse à courre ; des têtes d’anim aux sont placées 
bizarrem ent un peu partout, à l’extrémité des bandeaux, à la  retombée 
des archivoltes et aux d è s  de voûte des arcades.

E nsuite, toujours se d irigeant vers la  porte de Rous, la H alle ; 
dans sa partie méridionale, surm ontant une vaste dalle qui scelle 
l’orifice d’un puits historique, une grande et belle croix en fer forgé 
du XIVe siècle. — A quelques m ètres de la Halle, sur l’emplacement 
de l’ancien château comtal, l’Esplanade, d’où l’on jou it d’un panoram a 
magnifique sur la vallée du Cérou, les villages voisins, Saint-Marcel, 
Mouzieys, Bournazel, et l’antique et très pittoresque tour de Pech- 
Aubel, qui ont leur histoire liée à celle de Cordes.

Revenant vers la  grande rue, la maison du Grand Fauconnier, 
rem arquablement sculptée, classée parmi les monuments historiques 
et servant actueliement de m airie. — A côté, une assez belle maison, 
— puis encore une nouvelle à gauche, ej l'on est à  la  porte de Rous.

A partir de la  porte de Rous, on descend à la Boutéillerie par des 
rues en pentes très rapides, à tournants très brusques, passant sous 
deux portes dont l’une est surmontée d’une horloge. — Dans ce fau­



bourg, à visiter la petite église du Crucifix, où on remarque un 
ravissant bénitier en émail.

A la  Mairie, voir le Libre  F errât, recueil des coutumes commu­
nales, livre des serments, etc., et qui était fixé, à l’aide d’une chaîne 
en fer, à une colonne de l’Hôtel-de-Ville. Les Cordais le considéraient 
comme le palladium  de leur cité.

On rencontre aussi à Cordes quelques Constructions des XV* et 
XVIB siècles; mais elles offrent peu d’intérêt.

YAOUR — LA GRÉSIGNE

On ne saurait trop recommander le pèlerinage de Vaour aux 
excursionnistes. T raje t ravissant par la  vallée de Saint-Michel, 
étroite comme un défilé, si séduisante avec ses eaux claires, ses 
vertes prairies, ses bois ombreux et ses v illages riants ; à son extré­
mité, dans les frondaisons du coteau, le village de Saint-Michel de 
Vax avec son vieux château en ruine. De Saint-M ichel à Vaour, ce 
n’est plus qu’une montée par la  grande route de Saint-Antonin à 
Cordes, à travers les flancs d’un coteau supérieur ; d’un côté, la 
lande sauvage; de l ’autre, gorges et pics successifs du plus verdoyant 
effet, et. dans les derniers plans du tableau, les coteaux arides de 
l’Aveyron et les noirs massifs de la  Grésigne.

Au moment d’arriver à Vaour, au point où l’on quitte la grande 
route, se trouve le dolmen de Peyro-Lebado. A côté, dans la  com­
mune de Roussairoles existerait, paraît-il, un autre dolmen.

Fondé pa r les Tem pliers, V a o u r  devint le siège d’une comman- 
derie très étendue. Les vassaux se groupèrent autour de la  comman- 
derie et donnèrent naissance au v illage, qui fut saccagé, en 1574. 
pa r les protestants, m aîtres de Saint-Antonin. — L’antique château 
des Templiers offre des constructions rem arquables, depuis le XIIe 
ju sq u ’au XVIIe sièele. Il a  des fenêtres percées en croix et son donjon 
est colossal. L a chapelle du château était autrefois i’église parois­
siale ; m enaçant ruine, on en a récemment construit une autre dans 
le style roman, à quelques pas du village. — Quelques anciennes
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maisons ont conservé des portes et des fenêtres à ogive et à arc en 
accolade.

De Vaour, l’un des points les plus culminants de la  région, l’on 
jou it d’un panoram a merveilleux pa r le pittoresque, la  diversité et 
l’étendue de paysage qu’il embrasse.

L a G ré s ig n e , forêt de l’É tat, toute voisine de Vaour, est le com­
plément de cette excursion, Les touristes viennent de loin pour 
adm irer son océan de verdure ; de Haute-Serre, on la  domine dans 
son ensemble, avec échappées de vue jusqu’aux montagnes de Car- 
maux et d’Àlbi. — On y chasse le sanglier.

YERFEIL — BEAULIEU — CORHUSSOH

De Fenayrols, on se rend à V e r fe i l  par Arnac, v illage autrefois 
fortifié. L a route est jo lie , elle suit la  fraîche vallée de la  Seye ; à 
gauche, au moment d’entrer à Verfeil, on aperçoit l’antique château 
de Rhodes, ruiné, mais dans une situation charmante. — L ’église de 
Verfeil a  hérité du maître-autel de l’abbaye de Beaulieu, curieux 
spécimen de la  sculpture et de la  peinture sur bois au Moyen A ge.

B e a u lie u  est à quelques kilomètres plus loin, au cœur du soli­
taire vallon de la  Seye. Jam ais nom ne fut mieux mérité et site mieux 
choisi pour un monastère. D’après Le B lanc du Vernet, la  ravissante, 
harmonieuse et mélancolique ruine de Beaulieu rappelle cette rom an­
tique abbaye de Melrose, en Écosse, chantée par W alter Scott. — 
L ’abbaye cistercienne de Beaulieu fut fondée par saint B ernard en 
1140, et reconstruite en 1259 par Vivianus de 3oyer, évêque de 
Rodez, son second fondateur. Une partie  des bâtiments subsiste 
encore et a été aménagée avec soin, et sans rien leur enlever de leur 
cachet, pa r le propriétaire pour son habitation. L’église, abandonnée 
et pantelante, est d’une exquise pureté de style ; elle est rem arquable 
par la  hardiesse de sa voûte, ses élégantes rosaces et l’extrême 
délicatesse d’ornementation des chapiteaux et des consoles. A côté, 
la  sacristie, la  salle capitulaire, un petit cellier dépendant de la  
cuisine qui est à l’angle. Sur un beau jard in  avec prises d’eau et un
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ancien moulin, le logem ent qu’occupaient les moines. Un bâtim ent 
ferm ant le préau paraît avoir été l’hôtellerie.

En remontant le vallon, à  peu de distance de Beaulieu, le château 
de C o r n u s s o n ,  bâti au XV« siècle et entièrement conservé. L ’inté­
rieu r a été restauré avec beacoup de goût par le propriétaire actuel. 
Il fut le berceau de la  famille des Parisot de Lavalette, dont l’un 
des membres, grand-m aître de l’ordre de Jérusalem , est resté célèbre 
par sa défsnse de Malte contre les Turcs et la  fondation de sa cap?- 
tale, qui porte son nom.

YAREE — SAIET-EUTROPE 
L.AGUÊPIE

En quittant Lexos, une courte montée vous amène sur un plateau 
q u i descend vers l’Aveyron. — A droite, les ruines du château de 
P e y ro d .il  dominajit un point de vue enchanteur. — Sur l’autre rive 
d e  l’Aveyron, au loin, se dresse le vieux donjon de B e lp e c h ,  très 
pittoresque au milieu d’un paysage ravissant, — et à  l’extrémité du 
plateau, admirablement placé au bord de l’Aveyron, V a r e n ,  qui 
eut une abbaye bénédictine célèbre, dont la  tradition attribue la  
fondation à saint Géraud d’Aurillac. Une enceinte fortifiée, avec 
tours, portes et barbacanes, unissait les habitants et le monastère. 
A  visiter l’église cryptique, romane, d’une ra re  et curieuse architec­
tu re ;  avec ses deux absides jumelles, elle rappelle les basiliques 
latines ; le choeur est garn i de stalles de la  Renaissance. E lle est 
•classée parmi les monuments historiques. — L ’ancien palais abbatial, 
appelé aujourd’hui le château, ravissant avec ses balcons de pierre, 
ses tourelles, ses mâchicoulis et ses hautes lucarnes. — L ’ancien 
dortoir des moines, et ce qui subsiste encore des fortifications de la 
v ille.

S a in t - E u t r o p e ,  à une petite distance de Varen, sur la  route de 
Laguépie, est un lieu de pèlerinage, dans la  vallée d’Alzonne ou de 
la  Baye ; vallée étroite enserrée entre deux collines entièrement 
couvertes de bois ; le ruisseau, profondément encaissé, court au
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milieu de prairies, sous une voûte de verdure, caché à demi pa r la  
luxuriante végétation de ses rives ; le chemin suit les sinuosités du 
ruisseau et de la  m ontagne. Au fond de ce riant vallon s’élève une 
m uraille qui ressemble de loin à  l’éventail d’un clocher : ce sont les 
ruines de l’ancien monastère de Saint-Eutrope ; à côté, la  chapelle 
où se rendent chaque année, pour la  fête de saint Eutrope, trois ou 
quatre mille pèlerins. Coin sauvage et délicieux où, dans ce cadre 
de verdure, l’im agination s’attarde  sous le charme de la  tranquillité  
et de la  solitude du lieu.

L a route qui continue sur L a g u é p ie  ne vient pas faire ombre à  
tableau. Fraîche et riante, elle court le long des rives om bragées 

de l’Aveyron, au pied des coteaux de Puecli-Mignon, où sont des 
mines de houille. De l’autre côté de l’Aveyron, la  vallée est large  
et très fertile, et vient en se rétrécissant jusqu’à  Laguépie, qui s’étale 
coquettement au confluent de l’Aveyron et du Viaur froid, sur les 
bords duquel s’élèvent, bien en amont, les ruines de la  fameuse 
abbaye de Bonnecombe. A Laguépie, la  nature prend des aspects 
grandioses; au fur et à mesure que l’on avance vers Najac, la  vallée 
se resserre et ne forme qu’une zone étroite, abrupte et sauvage. Les 
gorges profondes, les grands chênes dressés dans cette contrée 
comme les colonnes d’un temple, les futaies mystérieuses ram ènent 
la  pensée vers les temps druidiques. A l’époque de l’occupation 
anglaise et des guerres de religion, la  ville et le château ont subi 
toutes les vicissitudes et tous les hasards de la  guerre. Les ruines 
du château consistent en deux tours rondes démantelées et reliées 
pa r un rem part ; placées sur un mamelon dominant la  ville et la  
rivière, elles sont du plus joli effet au milieu du bouquet de verdures 
qui les entoure.

PENNE

Le village de Penne est fiché comme une flèche (Penna) sur 
l’escarpement de la m ontagne. B ien au-dessus, le vieux m anoir le 
domine et semble, comme au Moyen A ge, le tenir à ses pieds.

Vues de la  station, ces ruines délabrées développent encore un 
front menaçant. L’im agination relève les murailles, reconstruit les
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tours, voit se dessiner le château dans toute sa force d’autrefois. On 
comprend alors que les comtes de Toulouse soient venus porter là 
leurs titres, leurs chartes, toutes leurs archives pour les mettre à 
l’abri de l’ennemi. Telle était, en effet, la  destination de cette forte­
resse, que sa position semblait rendre imprenable. I l  était difficile de 
choisir un lieu mieux défendu par la  nature et pa r la  main des 
hommes.

Le Rhin ne mire pas, dans ses flots, de burg plus altier- que ce 
sauvage nid de vautours. Nulles ruines n’éveillent plus d’échos d’un 
âge évanoui ; elles couvrent la  crête d’un rocher qui surplombe et 
semble prêt à  tomber dans le gouffre que la rivière a  creusé à ses 
pieds. Des portes crénelées m arquent encore la triple enceinte qui 
défendait l’accès du château. Des murailles noircies, lézardées et en 
brèches, des pans entiers qui jonchent le sol et semblent se confondre 
avec la  montagne, c’est tout ce qui reste du puissant castel. Les 
paysans le peuplent de revenants et d’esprits, en font le théâtre de 
légendes sataniques. L a chambre du bâtard  est le lieu où les sor­
cières tiennent le sabbat, où se passent les drames fantastiques si 
bien racontés par M. Émile Vaïsse. Tout le pays connaît la  légende 
du bâtard  de Penne ; en voici la  substance. Le dernier des sires de 
Penne, un bâtard, m ourut après une lutte atroce, dans laquelle il  
vengea d’avance son trépas en plongeant le fer dans la poitrine de 
son rival, le sire de Bruniquel. L a  lutte fut tellement acharnée, les 
deux adversaires se serraient de si près, qu’on trouva, dit-on, le len­
demain, les cadavres de ces deux tigres féodaux si étroitement enla­
cés, qu’on eut de la  peine à les séparer. La chambre où se passa, 
cette terrible tragédie a gardé le nom de chambre du  bâtard.

Du haut des ruines, la  vue embrasse un paysage étroit, mais varié. 
A vos pieds, l’abîme est béant et semble vous attirer; le v illag e  
monte en s’étageant à droite ju squ’au pied des tours; à gauche et 
sur l’autre bord de l’Aveyron se développe la  riche vallée de Saint- 
Vergondin, L ’œil du visiteur, fatigué des images de désolation qui 
l’entourent, se repose avec p laisir sur ce riant bassin. Les derniera 
plans du tableau sont formés d’une part par les coteaux arides de 
l’Aveyron, de l’autre par les noirs massifs de la  Grésigne qui, en  
cette contrée, servent d’encadrement à tout le paysage.
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Dans le village, deux portes des anciennes enceintes restent bien 
conservées. Les rues sont étroites, bordées de vieilles maisons assez 
curieuses, avec murs à pans de bois, encorbellements ou galeries, et 
d ’anciennes boutiques.

BRUNIQUEL

Une tradition attribue à B runehaut, reine d’Austrasie, la  construc­
tion  du château de Bruniquel. Cette princesse, dont le nom est 
inséparable de celui de Frédégonde, sa rivale en puissance et son 
modèle dans le crime, épousa S igebert en 566 et m ourut en 613 . 
C ’est donc entre ces deux dates qu’il faudrait placer la  construction 
d u  château. S i la  tradition est mensongère, elle est cependant très 
vraisem blable, car B runehaut signala son gouvernem ent par de 
nombreux travaux. E lle  fonda des hôpitaux, des basiliques, des 
m onastères, bâtit des châteaux-forts, etc. ; elle sut donner à tous les 
monuments qu’elle fit construire un caractère d’imposante grandeur. 
Les ruines du château de Bruniquel semblent justifier une pareille 
•origine. Du reste, B runehaut s’appelait réellement Brunichilde, 
« l’héroïne brune, d et on trouve en Quercy, dans les temps les plus 
reculés, un Castrum  B ru n ich ild is , qui passe pour avoir été son 
séjour de prédilection dans cette province. Il devint plus tard  le 
château de Bruniquel actuel, par une altération d’orthographe très 
usitée et qui s’éloigne bien moins du nom réel de la fille des rois 
W isigoths que la  forme vulgaire Brunehaut.

Le château de Bruniquel est très habitable et a été surtout restauré 
en partie pa r le propriétaire actuel. Il est divisé en Château-Vieux 
e t Château-Jeune, dont chacun fut habité par deux branches de la 
fam ille vicomtale de Bruniquel. Le Château-Jeune est un bâtim ent, 
en  partie reconstruit vers la  fin du XV8 siècle, sur des édifices 
an térieurs. L a tour mérovingienne de Brunehaut, espèce de construc­
tion  cyclopéenne, subsiste encore, au tiers de la  hauteur environ 
qu ’elle avait au siècle dernier. Dans les parties conservées, de très 
belles constructions et sculptures à visiter du XIe et XIIe siècle. 
Pe rch é  au sommet d’un rocher, dominant des abîmes béants, des
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